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A LA  ROYNË. 


2^0^  VAMBi 

D*autmt  que  CopinioH  commune , ittM 
de  vos  ^me(ds  que  des  ejlrangersy  eft  que  les 
le  fuit  es  font  uut  heur  s de  ce  dumnMe  par- 
ricide J qui  en  fiafp^nt  au  cœur  nofife  bon 
Roy  defuncl(  que  Dieu  abfolue ) à frappé  la 
France  a la  gorge  i dr  que  la  dejfî4^  ces  Peres 
fi  plaignent  qu7  on  leur  fait  tort^  d' que  leurs 
ennemis  fiment  ces  bruits  pour  les  rendre 
odieux:  Vaypenfi  ejlre  neceffkiré de tepre’^ 
Jèftter  À vojlré  CMafJlé  les  caufis  de  ce 
diffame, afin  que  fi  elles  fi  trouuent  bien  fon* 
dees  5 elle  iuge  fi  elle  peut  approcher  ces 
res  de  la  perfonne  du  Roy  aUec  feureté  de 
fa  vie , (fi  fans  tenir  toufiours  fis  jubieéts 
en  alarme en  défiance  continuelle, 
fi  comme  remarqué  le  Pere  Cotton  au  com^ 
mencement  de  fin  Bpijlre  Déclaratoire , il 
^Jloît  défendu  de  faire  bouillir  le  Che^ 

% 


4"  ^ 

uredu  au  laici  de  p mcre  , d forte 
raifon  fera -il  illicite  de  mettre  Le  fils  en^ 
tre  les  mains  teintes  du  ftng  de  fon  Fcre. 
Je  ne  veux  point  efire  creu  jans  preuues  eut- 
dentestC^  ne  fuis  point  porté  de  pafiion  con- 
tre leurs  perfonnes  : Carie  n’' aur ois  rien  a 
idire  contfeux,  fi  à l’exemple  des  autres  bons 
! Religieux  ils  fe  contentoyent  d’enfeigner  le 
\peuple,  dr  vaquer  d la  conduite  de  l Eglife. 
jiufiii  ce  que  je  dû  , CMadame^  n e fi  fas 
fuggeré  par  les  Hérétiques  : mais  c'efi  la 
voix  de  vos  F arlement s y de  la  plu  fi  art  de 
vofire  clergé , me  fine  de  la  fiacre  e Faculté 
de  7'heologie  : FeH  la  clameur  v'^duerfielle 
de  tout  vofire  peuple.  T ous  lefiquels  eujfent 
volontiers  aprts  l’art  d'oubliance  du  Pere 
dAubigny,  & fie  fufifent  contentez  de  ge- 
mir  fans  mot  dire  , n’efi.oit  que  nous  voy- 
ons le  meurtre  des  Rois  deuemrvnecouHu- 
me  : Ô*  qtte  fit  vofire  tJAÎayflé  n’y  remé- 
die ^ la  trahi  fion  fiera  bien  tofi  conte  e entre 
le  s vertus  Chrefiiennes  y & efiinee  le  plus 
court  chemin  au  Royaume  des  deux, 
fit  voUre  CMajeHé  veult  interrompre  jes^ 
occupations  plus  importantes  pour  courir  ce 
liuret  y elle  reoognoiitra  qtéen  ce^pointla 

voix 


i 


s 

n^oix  àu  peuple  efl  lu  voix  de  Dieu , le(j^uel 
vueilie  faire  florir  les  Lis  fur  U tejle  du  Roy 
voHre  fils  , & vom  combler  de  toute  pro* 
.fferité. 


Le  tres-hunible,<5c  trcs-obciiîaiît 
( Tu  jet  de  voftre  Majefté, 

P.D.C. 
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Aduertiiïemcnt  au 

Lcdeur. 

E LeSteur  ne  s'eftonnerei  foint  fi  l'Au^ 
ttheur  ne  fie  nomme  fas  : Cela  doit  efire 
imfuté  an  temps , aucjuel  il  eïl  mal-aifé  de 
dire  lii  veritéfikns  fie  faire  des  ennemis, T ou- 
te  s fois  s'il  fe  trome  perfonne  qni  pttijfie  refif  ' 
pondre  de  point  en  point  à ce  Liure  ( ce  que 
fefiime  impofiibte , t^nt  la  vérité  y efi  eui^ 
dente  ) l'Autheur  promet  d'e fier  ire  derechef 
fiurlç  mefime  Jujety  (^  dire  fion  nom.  Car  il  dy 
ujfiez,  de  courage  « ^ afifiez,  de  crédit  pour 
fie  maintenir  contre  la  mal-vueillance  des 
ennemiSy^ pertuthateurs  du  repos  public. 


Que 


J 


■'  f > 


-:.ÿ. 


I 


'..i 


7 


U dûiJrwe  des  Te  fuit  es  ufprome  le 
rieide  des  Rois  , ^ lu  rébellion  des 


Chapitre  primier. 

PO  V R ofter  toute  difficulté, efislaircir  ce 
different.  Il  eft  neccflaire  de  reprendre  la 
chofe  des  (à  fpurce.  Les  hiftoires  de  FTatnce  tef- 
nioignent  qu’en  l’an  1407.  Louys  Duc  d’Or- 
Icans  frere  du  Roy  Charles  V l.  le  12.de  No- 
uembre  fut  tué  fur  le  (oir  par  des  gens  attiltrez 
parlean  Duc  de  Bourgongne,  lequel  difputoit 
la  regerice  auec  le  fufdit  Duc  d’Orléans.  Ledit 
Duc  de  Bourgongne  ne  poiiuant  delguifer  le 
faiél , ofa  bien  en  plein  confcil  en  prefencc  de 
tous  les  Princes  du  Sang  & des  Officiers  de  la 
Couronne , fôuftcnir  qu’il  auoit  fait  iuficment: 
Bc  fut  facaufe  défendue  par  lean  Petit  Doéfeur 
en  Théologie  , Normand  de  nation,  lequel  par 
les  ioix  diuines  &: humaines,  & parle dioiéfc 
tant  Canon  queCiuil  foultint  qu’il  eftoit  loi  fi- 
ble  à tout  homme  de  tuer  vn  Tyran  par  quel- 
que voye  que  ce  fuft.Et  fut  la  caufe  demepee  en 
lortCjdemy  par  force,  demy  par  peiTuafion  que 
nulle  iuftice  n’en  fut  fai  dre. 

Alors  viiioit  lean  Gerfon  Chanech’er  de 
rVliiuçcfité  de  Paris  , hopime  fçauant  fèloa 


1 


h hii.. 


« 

}c  t^rops , lequel  s’oppofoit  à ladite  propofitloa 
de  lean  Petit. 

Peu  apres  > à fçauoir  en  l’an  i4i6,vn  Concile 
general  s’eftantaïTcmblcà  Conftance,  le  fufdiâ: 
Gerfon  y al  la  en  qualité  d’Ambalîàdcur  pour  le 
Roy  Charles  Vl.nyant  entre  Tes  mémoires  & 
inftr -étions  charge  expreirc  de  faire  lugcrceftc 
propofîtion  par  le  Concile  : Là  les  deux  parties 
ouyeSflcConcJe  en  la  fefhon  x y. condamna  la 
propofition  de. Lan  Petit  , qui  commence  par 
Quilihet  Tyratinm  ^c.  dcfinilFant  quç_ce  nLeft 
pointjn^n  fijie<^d^trcprcndre  fur  la  vie  d’vn 
Prfnœ^us  ombre  qu’il  Tytsn. 

Cet  erreur  ayant  efté  enfeueli  par  l’authorité 
du  Concile  a efte  1 émis  fus  paries  Pères  lefui- 
tes  : mais  fous  yn’  autre  couleur,  à fçauoir  fous 
ombre  de  religion, & quand  il  elt  lugé  eftre  ne- 
celfaire  de  tuer  y n Roy  pour  la  defencede  ]‘E- 
giife.  Pour  cet  cffeél  ils  ont  publié  plufieursef» 
crûs , efquels  ils  permettent  à vn  (uiëéî  de  tuer 
Tbn^Roy  quand  il  abuTe  de  (a  ptii (Fance. 

^ PierreJ<^ad.cncra  lefuite  Efpagnoî  a com- 

pofé  vn  iinre  delà  Religion  des  vertus  (i’vq 
~l  ' Prince, où  il approuue  cefte  dourine. 

premier  luire Ghap.r5.ll  parle  ainfidu  par-*- 
‘“.t  ^r^ricide  de  lacques  Clement:  D'âiutant  que  la  re^ 


que  Henry  J I J,f  rit , fut  vn  confetl  de 
Jfalitiqite:  (ÿ^  Afachiauelifie,  non  conforme  a 

“ la  loy  de  noftre  Seigneur  ; P^oila  pourquoypat 

V n mfie  ingernent  de.  Dieu , le  mefme  Roy  Hen- 
ry fut  mif  a mort  par  la  main  d vn  pauurt^ 
^ knne  religküx  ^ mourut  d' vn  coup 

fl  t 


^teurdequel  deflers  pçhr  cefle  occafion  la  quitta 
T' ahanaonua  5 s en  reutnt  en  France  > o>’  n a 
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4e  ^oufieati  qtitl  lui  tira  c^c. 

Là  eaasfmefme  pour  appuyer  Ton  dire^iî 
duit  vn  fragment  dVn  liure  François  , qui 
pelle  la  Roy  ne  d’E^colFc  Martyrc,puisadioulte 
Fit  mantmoins  fi  deuons  nous  corjîderer  en Ja  vie 
vne  choje  remarquable  a ce  propos , ^ qui  a 
grande  apparence  d eftre  çaufe  d ’tjne  fi  mifera^ 
hle  fin»  Ceji  qu  eft an t en fion  Royaume  â' EJ cojfe 
elle  a tolleréV herefie  contre  le  conJetL  des  gens 
de  bien.^-  notamment  de  fion  DoEleur  ^ predi- 
çateur. 

0‘ 

voulu  permettre  quon  mit  a mort  le  bafitard 
Stuard-ihomme  faÜieux  CT  chef  des  heret^quesy  ^ ^ 

en  la  mort  duquel  fi.embl oit  edre  la  ruyne  des  ^ 
heretiques  du  pays,Qç  K fuite  approuue  les  allà^ 

/înats  des  Princes  fans  forme  de  luftice. 

Carnlus  Senbanius  lefuite  pfemend  qui 
par  vn  renuerfement  de  lettres  s’appelle das,Ari- 
rus  Bonarfeius  a fai£l  vn  liiire  intitule  Jlr/t- 
fhi^eatrutfl  honoris  auquel  il  fouflicnt  celle  ronenta^ 
doctrine  meurrriere  au  chap,  12,  du  premier  li 
urcjOii  n dit  S il  aduient  que  les  Denis  ou  vn  nemoPô- 
acha'ntdas  ^ ou  vn  iArifiottmus > mcnflres  des 

r / I ’ ^ I -r, 

JtecUs  oppriment  l a F rance  , le  Pape  ne  pourra-  moieon- 
il  ajfeurement  encourager  contre  lui  quelque 
Dion  y ou  quelque  'fi irnoleon , ou  Phtlopcemen  / nem  He-^ 
c’eftà  dire  des  dechalieurs  & tueurs  deTy- 

•»  O,  1 M nr-.  % ^ feciirus^- 

rans?^  peu  apres  , parlant  d vn  Tyran- dega-  nimabit? 
fiant  la  France.»  PIul  ne  prendra-il  les  armes 
Contre  cefie  befief  nul  Potifie  ne  pourra  il  tirer  ce 
nojfirf  Boyaum^  de  defifioths  la  coignee^  Ofuo-  luTm. 


10 


ihîlcs  e>  tcs*que  Ik  il  ne  parle  point  d'vn  vfurpatur,niai4 
P^nnTex*  dVn  Roy  qui  abufe  de  fa  puid'ancc. 

Bellarmincnjm^/econd  liure  contre  le  Roy 

Aum  re-  d’Aiielêtë^c  condamne  la  trahi/on  & confpi- 
çnum  fe-  . ^ - f. 

•uri  exi-  ration  contre  Ion  Princetmaisen  paroles  ambi^ 
pat?  gués  &Lcaptieufcs  :Car  en  efî-câ:il  Icsapprou- 
ue  & y exhorte  vn  chacun  ; car  il  lotie  le  le  fuite 
, (^rnct  de  ce  qu’ayant  fçeu  par  les  confeffîons 
♦ /^••^^laconfpiration  contre  le  Roy  d’Angleterre, il  ne 
l’a  point  voulu  reueler,  i’allegueray  ces  propres 
Car  déni-  mots»p0ttr^uoy  Hery  Garnet  home  incoparabU 

de  do  Br  in  e , en  fainEieté  de 

netus  vir  pie  yü  U eflé  puny  dn  dernter  fupp  lice.  Sine  pour  ce 
doftnna  qu'il  n a pas  voulu  reueler  ce  mil  n a peu  reue- 

pmnis  ge-  j . i ^ «i  iin 

neris  & 1er  en  bonne  cofcience  f Vô  ci  donc  la  doctrine 
aiStein  Igfuites à fçauoirque  fi  quelqu’vn  a reuelç 
compara-  ^ vn  lefuite  fôh  intention  de  tuer  le  Rqy>  il  doit 
biii«  vlti-  'tenir  cela  caché  Piailler  pluftoft  tuerie  Roy& 
pîicio  af-  renuerfer  tôïïtleRoÿaumeTque j^iç^er^le  (ê:;^ 
feauseft,  cretde  laconfeffion.  Opinion  que  la  Sorbonne 
xeueiaT^^  nc  tient  pas»  Cela  citant  du  cTToidt  ^iuin  d’eftre 
nolui t ^ gdelë k fci P r ijee  Sf d u dr o ^ â: d es gëïîsd e tenir 
na^^conl  [cs  rccelcurs  autant coulpables  quejes  larron^ 
feientia  ^ en  cas  dc  crime  de  Îeze-Majefté  punir  efgalc^ 
nS^potuk?  naent  les  entrepreneurs, 6c ceux  qui  l’ayan^fçcu 
de  ne  Pont  pas  voulu  reueler.  • 

i.ff.ïeïe-  mefme  lefuite  Bellarmin  , & tous  les 
ceptat.  lefiiites  aucc  luy  tiennent  qtieJe^  Papc  peut 
qûis  5'^ id  les*Ro)ta^urnes  , & les  donner  à qui  il 
quod.  c.  luy  pl^jft  > & inciter  les  fuiets  à fe  reuolter 
lut  MaE  contre  leur  Prufeê  , les  defliant  du  fçrroci^t  ' 


It 


de  fidelité.Les  mors  deBellatmin  font  tels  au  6. 
chap^du  piure  du  Pontife.  LeJ^apepeftt  chnn~ 
^er  les  Royaumps^les  axTacher  a l z>n  0^  donner 
à l' autre iCu?nme  founerain  Prince  /pirituelpEt  le 
lefliite Gret2er,au  Hure  intitulé’^  \d.Çh^ttHefou- 
ris  hareticopolittqHe  page  139.  Nom  nefommes 
point  fi  craintifs  0 fitrernhlans  ^ que  nom  crai- 
gnions 4 oHuertement  que  le  Pontife 

Romainpeut  fi  lameceffitê  le  requiert  delier  les 
fuietsCat cliques  du  fermet  de  fiâelite^filePrin- 
fe  les  traiUe  Tyran  niquen'i et fVntftncs  il  adiou- 
fte  que  file  Pape  fait  cela  prudemment  0 aueç 
circonJpeBion  cefl  vnoeuure  méritoire 
la  nouuclle  efpecc  de  mérité  d’elmouuoir  la  fe- 
d inoîT^ commander  la  defloyauté,  de  laquel- 
le s’enfuit  necciraircmcnt  Tattentat  à.la  vie  du 
Prince  : car  en  cefte  rébellion  il  eft  à prefumer 
que  le  Prince,  fe  défendra  par  armes  & oppo- 
fera  violence  à violence , ce  qui  ne  fe  peut  faire 
lâns  le  péril  de  fa 

Tnleti.au  Hure  de  l’inftruârion  des  preftres 
çh.  15. les  fübicdts  ne  font  point  tenus  de  garder 
/crmét  de  fidelité  à vn  excômuniéç  Là  mefme, 
vn  excômiinié  ne  peut  exercer  aucû  aéte  de  iu- 
rifdiélion.Par  cefte  réglé  le  Roy  Hcry  1 1 1.n’e 
ftoit  plus  Roy,&celuy  qui  l’a  tué, n’a  pas  tué  vn 
Roy.Mar iana  IcfuiteEfpagnol  à compofé  vn  H- 
ure  de  Rege  0 de  Regis  injiitutione  Imprimé 
premieremét  à Tolede  chez  Pierre  Roderigo 
i’ani599.&  pour  la  fécondé  foisàMayéce  chez 
^althafar  Lippius  l’an  1605.  A u 6.chap.  de  ce  li- 
Mre  apres  aupir  loué  laques  Çlement  | il  diét, 


Papa  po- 
teft  muta<« 
re  regn^ 
& vni  au- 
ferre  ar- 
que alteri 
conferrç 
tanquàm 
fummus 
Princeps 
(piritualif 
^ Vefper- 
tilio  he- 
retico  po- 
litirus. 

Ta  timidi 
& trepidi 
no  fumu$ 
vt  allere- 
re  palam 
vereamur 
Romanu 
Pontiücê 
pofle  , n 
neceflîtas 
exigat, 
fubditos 
Catholi- 
eps  folue- 
r ç iurame 
to  fîdeli- 
tatis  , n 
Princeps 
tyrannieç 
iilos  tra- 
der &c. 
Excomu- 
nicato  liib 
diti  no  te- 
nétur  iu- 
rameto  fi- 
deiitatis. 
Excomu- 
nicatus  no 
poteft  iu- 
rifdidio- 
nis  adurr? 
exerstr». 
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Cognito  d amit  apris  des  T heologiensJefijHels  tl 

Theologis  Hoit  colnlté qu'on  peut  luflcmer  tnervn  T* yra.Et 
qiios  erat  i • .r  , / • ''  - • • 

fcifcitatiis  acliLisdeicriuant  corne  ccMcune  moine  awo.t 

Iu^*^^inte  coup  dc  coLiteau.Il  s’eferie  Infi^nem  a- 

rimi  pof-  Cùnfidentiar/3!f^;^tnpe4  rnernorahilcl  o exceU 

fe.Suo  lente  ajfeurancdo  fait  metnorable\  Et  peu  api  es 

frlx^coniii  COHpS  Q^leS  play 6 S CjH  il  rLCCUO  t ) il 

ni%  deghis  eflûit  neantmoms plein  de  ioye  d auotr  racheté 
j-edTtïin-  liberté  de  fa  patrie  ç^de  fa  natio^ 

ter  idus&  jiyat  tné le  Roy  tl  s'ejl  acquts  z^ne  furt^rdde  re-- 
Irapenire  meurtre  a efle  expié  par  zn  autre^ 

lartabatur,  parle  fang  Royal  a eflé faille  l' expiation  de 

gelmre^ns  Gutjè  perfidement  tué,  Atnfi 

fibi  nomé  mourut  ceClemcnt  aagé de  iâ^,ans  fteune  homrney 

fecit  cæde  d,e  naturel  débonnaire  neflant  point  robufie  de 

piata  ac  Corps  y mais  zne  force  fuperieure  lui  fortifiait  les 

mambiK  forces  ^ le  courage.  Ai nd  parle  ce  IclLiite.  Et  au 

ci/ perfi*  n^cfmc  cli  ipitrc  parlant  düRoy  legitime,&  qui 

dèpercpn  n’ell  point  V fiirpatur , & auquel  on  a iure  fidcli- 

gume  Tft  S' il^p^èrutrtit  la  religion  du  pays^ou  s'il 

parêtaty.  attire  dans  le  pays  les  ennemis  publics yCeluy  qui 

^^a.trix^fiçÇp^^^f^^orifer  aux  veux  publics  tafçhera  de  le 

sndet  pu-  tuer,  le  n eftimeray  point  qu'il  face  iniuftement, 

hoftes^  în  auaiit  au  chapitre  fuiuant , auquel  il 

patriam  troLiiie  bon  qu’ou  empoifonne  vn  Tyran,  Tou- 

tesFois  remarquez  lanayFueté,  & combien  ces 

publias  gens  gardent  (oignciiremenclescasdc  confeien- 

fauentes  . Çj,- jc  pcur  Gu'en  eoipoKonnant  lavian- 
cum  péri-  r *1/’  n 

meretêta- de  OU  le  bruuagc  du  Tyran  on  ne  le  race  eltre 

m,  haud-  meurt  rier  dc  foy-rncfme  , Mariana  y apporte 

cum  ”lnî- ce  rcmede.  le  voudrois[à\x.-  \\)en  celle  doute 

tert^peramenh  de  ne  centraindre point 

bo.  ^ ‘ y 'ê  «.  • ' Cçlvifl^ 


Celui  qtion  fait  moutr  à' aualler  lui  mefine  le  Hoc  ta- 
potJot7y  lequel  refeu  dans  les  moueltes  le  facepe- 
rir  :piafs  que  quelque  autre  mette  lepoifon fans 
que  celui  quomeut  faire  rneurtr  y aide  aucune- 
ment:  Ce  qui  fe  fait  quand  le  foijon  eji  fi  violent  di^- 

que  la  châtre  ou  l'hahit  en  efiant  attetnt  lepuifi  puratio- 
Jè  faire  mûurir  : Qui  efi  l' artifice  dont  ie  îrouue 
que  les  Roy  s Mores  ont  founent  vfe'.TtWc  eft  la 
pictédecelefuite  > en  laquelle  il  nous  fait  d if- 
ciples  des  Mores.  mitur 

Ce  liurc  de  Mariana  eft  loué  par  Gretzerus  veneoû 
îefuite  en  Ton  lîure  intitulé fus  l^auhrc 
alleguéjpage  160.0Ù  il  dit  qu’on  calomnie  Mari- 
anad’auoirdit  qu’il  faut  tuer  tout  Prince  qui  de- 
fobeit  au  Pape.  Veu  qu’il  dit  feulement  qu’vn 
Prince  légitimé  qui  defobeit  au  Pape  ne  peut  e-  côcepto 
ftre  tué  par  vn  particulier  3 ftccn’eft  que  i:  ge-  pereat. 
ment  en  aiteftéprononcéiOuquecefoîtlavoix 
du  peuple3  Sc  qu’on  ait  le  confèntemet  de  quel 
ques  gens  doctes  : Or  notez  que  par  la  lentence  hibcatur 
iudiciale  il  entédla  depofition  faite  par  le  Pape3  nihil  ad- 
par  l’approbation  des  Deétes  , & par  le  conleii  muante 
des  Icfu  tes, d’quant  au  poifon  mis  en  riiabit  ou 
fur  la  chaire,  le  Iefuite  Gretzer  en  la  pag.  j6  i.ap- 
prouue  fimplcment  le  dire  de  Mariana, & f^nimiru^ 
ple'ntdece  qu’on  'açcufe  Marigna  d’auoir  dit  cumtl  * 
qu’il  fîutempotsônervn  Tyran, veu  qu’il  dit  an  vis  eft 
Cotriircquui'ryrd  nepeut  efire  legitimemet  tué  veneni, 
par poiso,fi le  T'yran  mefme  le pred  ^/rPappli- 
que  a foy-mefme  , comme  U aduient  q^^and  on 

empoifonne  fa  viande  ou  fon  breuua^e*h,mi\  tn  libuia 
vim  interficiendi  habcat. 

tNeTy'rannum  qusdero  primi  vel  fecudi  generis  et  a po?>Iudi. 
ciariam  contta  illum  latann  fententiam  vencnoiicitc  toJij,  ^ 


Tyfanus 
ipfcmi  c 
vencnû 
illudfu- 
•ncrc  & 
fibi  âp- 
piicarc 
cebcac. 
♦Quid? 

Màriani 

grauc  & 

décora 

conftru- 

^tionem 

fonantis 

verba, 

Iplcdoré 

narran- 

dique 

fublimi' 

tâté  co- 

piofum 

ingcniû 

in  non 

inipari 

tnateria 

quç  çtas 

non  rc« 

ucrebi- 

lur? 

Qmppe 
appro* 
batos 
prius  à 
viri«  do- 
âis  & 
giauibus 
ex  codé 
noftro 
•rdinc. 


ctcu/ànt  Mariana  il  dit  cependant  la 
chofe. 

Clarus  Bonarfeiusau  l'urc  de  l’Amphitca- 
tre  chap.  î/.  loüe  ce  Mariana , & pour  le  ftylc 
& pour  la  maticre.  Et  veut  que  tous  anges 
le  reuerenté  '*^Qÿoy^  (dit- il  ) quelle  aa^enà 
reuereru  la,  graue  ^ doÜe  con^ru^ion  de  A4 4- 
riana, fis  paroles  fixantes  y la  (plendeur  0^  fu-- 
blimité  de  fa  narration  fin  ejprit  abondaty  auee 
*i/ne  matière  efga'emcnt  louable? 

Et  afin  qu'on  fçaehe  que  ce  n’cft  point  1 opi- 
nion de  peu  de  Iefuites,au  front  du  liure  de  Ma* 
riana  il  i y^ne  approbation&rpcrmiflion  d im- 
primer du  general  de  Tordre  Aqüauiua  de 
Stephanus  Hoyeda,  vi/itateurdc  la  focieté  de 
lefusen  la  prouince  de  Tolède.  Qui  plusell  en 
la  mefme  permiffion  d’imprimei  jil  y a quauât 
laditte  permiffion  cencedee  , ces  hures  de  A4  a- 
riana  ont  eflé approuuzsLpar  des  hommes  dcbîes 
^-graueSyde  Tordre  des  lefuites  ,dont  s enfuit 
que  quand  mefmele  general  Aquauiua  auroit 
elle  furpris , ( comme  le  perc  Coton  nous  veut 
faire  accroire  , forgeant  deslettres  de  cet  Aqua- 
iiiuaà  fa  porte  jfi  ert  ce  que  levifitatcur  & les 
Docteurs  lefuitesqui  ont  examiné  le  liure  auat 
Timprcrfon.ne  peuuent  auoir  efté  furpris. 

Q^  veut  on  d’auanrage  ? quelques  quatre 
mois  auant  le  parricide  execrable  commis 
en  la perfonne de  noftre  bon  Royîlcmefmc 
aéte  confirtonal  par  lequel  larrert  contre 
ïean  Chartcl , & l’birtoire  de  Monfreur  le 
Prefident  de  Thou  ont  efté  cenfurecs  à Ro- 
me x 3 
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tue,  a aufïï  fufpendu  & comme  mîi  en  futfean^ 
ce  vn  autre  iiure  de  Mariana  qui  traiéte  dci 
monnoyes  : fans  toucher  à ce  Iiure  qui  approii- 
UC  le  meurtre  des  Roys.  En  quoy  i*eftimc  que 
fa  Sainteté  occupée  à d’autres  affaires  a c(ié  fur- 
pnfe  par  l'artifice  des  lefuiftes  qui  régnent  à 
Rome  :car  (ans  cela  elle  euft  plutoft  cenfuré  le 
Iiure  de  Mariana  qui  enfeigne  le  meurtre 
parricide* 

Ce  Iiure  de  Mariana  ayant  efté  première- 
ment imprimé  à Tolede  fut  apporté  en  France 
il  y a huit  ans  & pre fente  au  Roy  , ôc  les  claufès 
feditieufes  deceliurcrcprefentees  à fa  Majeftc* 
laquelle  ayant  appelé  le  Pere  Cotton  lui  demâ- 
da  s’il  apptouuoit  cefte  doctrine.  Mais  ledit  le- 
fuite  qui  plie  aux  occafionS  & Içaît  s’accom- 
moder au  temps  dit  qu’il  ne  l’approuuoit  pas. 
Suiuant  laquelle  refponle  fa  Ma  ietté  par  le  eon- 
feil  de  Monfieur  Scruin  fbn  aduocat  General 
commanda  àCotton  d’eferire  àTencontre^mais 
il  s’en  exeufa,  Içachant  bien  qu’il  ne  pouuoit  ef 
cr  ire  à l’encontre , fans  s’oppofèr  au  General  de 
l’ordre  & au  prouincial  deTolede,&  à vn  corps 
de  lefuiftesqui  auoit  approuué  ce  iiure.  Et 
maintenant  qu’il  void  que  parla  mort  du  Roy 
les  lefuites  font  chargez  d’vne  haine  vnivcr/el- 
le,&  qu’il  fe  void  prelfé  parla  Court  de  Parle- 
ment,& par  la  Sorbonne,  il  a eferit  vne  Epiftre 
Déclaratoire  > ou  il  condamne  voîrement  Ma- 
riana:mais  en  termes  fi  doux,&  fi  douteux ^ 
qu’on  void  bien  qu’il  a peur  de  l’offcnfer,  difant 


lé 

feulement  que  c’eft  vue  legereti  d'vne  ffumé 
ejfaréeyzu  lieu  d’accufcria  perfonned'Herefiey 
& de  trahifon  perfide, & barbare,  &la  do- 
ctrine d’impietc  9 & inimitié  contre  Dieu 
& les  hommes.  Et  quand  mcfme  il  repren- 
droit  Mariana , comme  il  faut,  fi  efi  ce  que 
c cft  ( comme  dit  l’Abbé  du  Bois  ) apres  la 
mort  le  médecin,  te  failloit  auoir  eferit  lors 
9^uc  le  Roy  le  lui  commanda.  Si  ne  laifiTcr 
point  enraciner  celle  opinion  dans  lefprit  du 
peuple,  laquelle  lui  a coufte  la  vie  peu  d’annecs 
apres:Mais  venons  ^ d’autres  exemples. 

Il  y a cncores  deux  mille  tefnnoins  dansPa- 
ris,quî  certifieront  que  laques  Clément  han- 
toit  ordinairement  les  lefuites , & que  quel- 
ques vns  d’entreux  l’accompagnèrent  iufques 
hors  des  tranchées, quand  il  fortitdeparis,pour 
faire  Ton  coup.  Et  trois  mois  apres  fut  publiée 
à Paris  vne  harangue  du  Pape  Sixte,  prononcée 
en  plein  Confifloire  Tonzicme  de  Septembre 
mil  cinq  cens  huiClante  neuf.  En  laquelle  eft 
accomparé  ralfafinat  de  laques  Clement  aux 
myftcres  de  i'Incarnation  & refurrcClion  , & 
aux  exploits  d’EIeazar  & de  ludith.  Et  apres 
auoir  exaggerc  lescrimesdu  Roy  occis , Il  ad- 
ioufte,  Propter  h^c  ^ fîmilia  Tnantfefla  im^ 
pœyiitentid  indtcia  decrenimus  pro  ipfo  non 
ejfe  celehrandas  exequiasy^  c»  C’eft  àdire,/?^«r 
tels  femhl Mes  fignes  euidens  âimpenttence 
mus  auens  ordonné  cpéon  ne  face  pour  lui  aucH- 
nés  ohfeques,  ^ 

Puis  conclud  par  vne  priere  à Dieu , à c 


ïj 

fuùâ  mifericoŸditer  hoc  modo  ccèpit  hénionï 
pï'oJe^HéitH'y  y il  y (Utile  ponyfUtuve  beni^nem.  ni 
(e^ktU  awfi  commence  mt/encordteu/ementi 
Et  eft  cefte  harangue  imprimée  à Pans  chez 
Nicolas  Niuelle  Rollin  Thierry , Impri- 
meur ae  la  fainâie  Vnionjauec  i’approbatiô 
de  trois  Y)Q3iç.\xxsyBoHchey-^  jOccTetl y j^nceltn* 

Nô  que  le  veuille  croire  que  iamais  paroles 
impies  ayjmt  e£lé  dictes  par  le  SéPerej  ains 
fans  doute  c’ell:  vne  pure  impofture  : & né 
faut  point  douter  y que  tant  les  Jefuitesjque 
quelques  autres  Docteurs  &:  Religieux  oui 
éftoyent  alors  eenfentans  auec  les  lefuites, 
ont  forgé  cefte  piece  pourrédre  ce  meurtre 
louable  5 & inciter  quelque  autre  à tuer  lért 
Roy  fucceffeur  du  defunct.  Ceftoit  le  mefV^^ 


me  temps  auquel  lean  Guignard  Preftre  le- 
fuite  demeurant  à Paris  au  CoTTege  de  Cler-i 
mont  eferiuoit  vn  traidé  en  la  louange  de 
laques  Clément , Sc  des  exhortations  à tuer 
îe  feu  Roy.Ce  qui  a paru  depuisj^  trop  mà- 
nifeftement  au  procès  qui  aeftéfaid  audid 
Guignard.  Et  voicy  comment  Dieu  lé  per- 
mit.  Comme  Meftieurs  delà  Cour  trauaiC 
loyent  au  pfoJcés  de  Fean  Chaftel, aucuns  d h 
ceux  députez  pour  ce  faire  s’eftans  tranfpor- 
tez  au  College  de  Clermont  fe  faifirent  dé 
plufieurs  papiers  9 entre  lefqueîs  fut  trouue  * 
vn  liure  eferit  delà  main  dudid  Guignard 
îefuitejcontenantpluheuts  proportions 
moyens  pour  prouuerquil  auoit  eftéloif^^r'^/ft 
ble  de  tuer  le  Roy,  auec  plufieurs  indudios 

pour  faire  auffi  tuer  fonfucceffeur.Envoicv'^^ 

^ 


• .s*» 
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quelques  vnc$  cxt raides  dudid  lidrequî  fe 
trouue  encores  au  Greffe  de  la  Cour.^«^ le 
l^eron  cruel  a efté  tué  par  vn  Clement^  U | 
Momefimulè  depefeh*  par  la  main  d'm  vrdy 
Jldoine, 

Que  taÜe  heroi^uefaicl  par  faques  Clement^ 

V tomme  don  du  S.  Efprit^appelli  de  ce  no  par  nos  | 

T heolo£tens^a  efié  iuflemènt  loué  pa£  le  feu  Pt  teur 
des  lacobtns  Bourgotn  (^onfeffeur  (jfsMûir^  yr^  pai 
plufieurs  raifonS’y  tant  à Paris  lors  ^h\1  enleignoit 
fa  ludtth  5 ^ue  deuant  ce  beau  Parlement  de  ; 
T ours. 


X \ 


Qjh  le  ^earnois^ores  que  cônuérty  a hfoy  Ca^ 
iholtque  f croit  traiüê plus  doucemet  qutîne  mr.^ 
fitoit  fi  on  luy  donnait  la  couronné  Monachalei 
'Qm  fi  on  ne  le  peut  depofer  fans guerré’tqùo guer 
roye  : Si  on  ne  peut  faire  la  guerre  » qu^n  le  face 
mourir, 

La  Cour  ayant  veu  cts  eferits  , Guignard 
autheur  mandéS:  înterrogué  fur  iceux,à  luy 
reprefcntez  , a recognu  les  auoir  compofez 
& eferits  de  fa  main  ; Et  pourcc  la  Cour  par 
Arreft  exécuté  le  7.  de  lanuicr  1595»  ^ décla- 
ré îeditGuignârd  lefuite  atteint  & conuain- 
cu  du  crime  de  leze  Maiefté^  Ta  condamné  à 
faire  amende  honorable, nud  en  chemife,  la 
corde  au  col , douant  la  principale  porte  dç 
l’Egîife  de  Paris , puis  eftre  pendu  & eftran* 
glé  en  Greue,  & fon  corps  bruflé. 

LeLedeurs’enqu erra, s’il  luy  plaift,s*ilfc 

troiiua  iamais  lefuite  qui  ait  condamné  ce 

Guignard  de  trahifon  5c  perfidie.  Au  côtrai^ 

te  Rkheome  en  fon  Apologie  rexcufejtant 
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qu’il  peut;  difant  que  Guignard  traiâroitlêf 
iufdites  propofitionsjcomme  par  forme  dé 
dirputceiilheologiciEt  en  cela  nous  fom- 
nies  d’accordrear  aûffijie  àjj  que  tUerk 
atouficurs  efté  vne  des  refolutions  de  la 
Théologie  des  lefuites;  Si  quelque  lefuitei 
demy  par  force^demy  par  hont.ede  condam- 
ne 5 c’eft  pour  n’auoir  pas  efte  alfez  difcret^ 
;iOU  pour  aüoir  mal  pris  fon  temps  j ou  pour 
quelque  femblablè  raifon.  *** 

Ce  qu’on  peut  recognoiftre,  êil  ce  que  les. 
lefuites  ont  mis  ce  Guig  nard,  au  Catalogué 
dé  leurs  Martyrs , qu'ils  ont  faid:  imprimer 
a Romcjen  deux  formesjen  IVne  defqueiks 


Guignard  y eft,en  l’autre, il  nV  eft  point , ^ /i  •. 

''  = Mu-onpeuft  vêdrc.f^::;Æ:, 


lin  qu’il  y euft  des  copies  qu*on  peuit  vcarc.^ 
en  France  fans  dâger.  Aiiffi  le  Icfuite  Ç;. 


fciüs  au  8;  chap.  de  fon  AhTpHiteatré^  ^ 


iuTques  au  ciebce  Guignard , quoy  que  lanS f 

le  nommer  , de  peur  d*ofi:énfer  noftre  Roy^  I 

toutesfois  alfez  clairemét,  pour  le  difeernef 

en  ces  mots  : *T e tair^y-ie  o e^cille luifanie  Àh 

ciel  ^ en  ter  re^O"  dernier  e expiation  de  la  rHai^ 

fin.  rjtii  apres  cela  ne  démit  plus  rienfiuÿriî^^f^^ 

^7^1  ionrn  effacera  les  traces  de  ta  wçr^;Puis^‘h  ,&vid- 

adioufte  , Tome  la  France* fe  ioindra a 

vœux:  Cela  ne  peut  conuenîr  qu’à  Guignard  ridpmus^S 

qui  cftbit  lefuite  François , •&  qui  eft  le  der-  P'»* 

nier  lefuite  qui  a foufter tiupplice  crFrante. 

. De  mefme  boutiqirejen'  m.eftrie  temps  eft 
forty  vniiure  deteftable , intitule',  Dè  iufiatlltsl^Ql 
Henrici  térpj  audicationé  i De  là  iuffe  deffd- 
dâtionde  Henri  lih  Liure  dont pn  ne  feait 

B ij 


lù 


/ y 


rAutheur,  (înô  qu’il  a efte  imprime  à 
ayant  au  iront  la  marque  des  Icfuites. 

QH9^  ”0”  Yrartcifci>ts  V cYona  ConflanUnui  y a eferit 
«ew  fuplî-  vne  Apologie  pour  ïean  Chalieljqui  lurpaf- 
diéti  côcilij  encLtcs  le  linre  Je  Mariana  en  abomiiia- 
fis'püuî’m  & nô,ou  au  z.cliap.de  la  2.partie,il  a&rme  que 
finguiis  lici  nonohPao!  le  decret  du  Coyictle  de  Cehflance  ^ 

^ de  tner  les  Rois 

hicrefeos  & ^les  Rnaits  condamne’T^dherefie  deTy- 
Tyfannidis  jranrjie,  Oï  on  void  par  l'exéplc  de  nos  deux 
to^occidere.  derniers  Rois , qu  on  fait  accroire  aux  Prin- 
ces qu’on- veut  tuer  qu’ils  font  Hérétiques, 
ou  fauteurs  d’Heretiques,  fous  ombre  qu’ils 
ne  veulêt  mettre  eux-mcfines  le  feu  en  kur 
> Royaume,& y allumer  la  guerre  ciuile  pour 
gratifier  rEfpagne, ou  quand  ils  preftenr  fe^ 
J.  cours  à leurs  voifins , de  peur  qu’ils  ne  feyet 
empiétez  par  la  maifon  d’Auftriche  : Ainfi 
faifoit  Cyclope  dans  Komere  , qui  n ayant 
aucune  raifon  de  mdfaire  à Vlyfies  6c  fes  cô- 
pagnons  ,&  les  voulant  manger  leur  fait  a 
croire  qu’ils  Tont  Pyrates. 

En  la  mefmc  Apclcgie  eft  approuué  le  par 
ricide  de  laques  Clement,comme  fait,  Co«- 
tra  hoflem  publicum  ^ iuridtce  condemnatut/ii 
contre  vn  ennemy  public  turidt^Hewent  con- 
damne. 

Là  mefme  au  chap.  Il  défend  1 aJle  de 
Vulnerando  lean  Chaflel,  & diJt,  qu’en  bleflànt  Henry 
Henricum  Bourboii  , foii  iiitcntioii  n a pas  efte  de 

fion  volutrit  tucr  le  Rcy , encores  qu’il  fe  dift  eftre  Roy, 
laedete  aut  qy’jj  ri’auoît  ricn  que  1 apparence  de 

seS^ttUmd"  Roy  ,&  qu’il  eftoit  du  fan§  Royal  : A diou. 
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atmh(^ue*  némHirRe- 

Emauuel  Sa  lefuitejen  fes  Aphorifniès  des  gehtre^^i 

f>  J I n c ' -3  11  flin rvt*  /yi 
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Conîeilions  , au  mot  Clericusydïd:  que  la  re-  g.io^rui'e-*; 
belhon  ^vn  Clerc  contre  le  Roy  n'efi  point  crime  * 

de  iez.e  /Pîmejte , a autant  qu  u n ejr  point futet  Rcgem.non 
du  Roy.  BclTilmm  de  inefmeï  au  28.  cliap. 

C/encü.Le  fouuerain  Ponttfe  a exêpté  les  Clercs  ftatij  ^ 
de  la  fuiettion  des  Vrinces:  Les  *EpîS  ne  [ont  plus  eft  &b- 

les  fptperîeurs  des  Clercs\  Côlideicz  la  malice: 

Qa  demande  s’il  efl  permis  à va  fuiet  de  Ponrifex  de 
tuer  fon  Roy, ou  fe  rebeller  contre luyjfous  l^^ublîaTo- 
ombre  qiul  eitTyran.Sur  cefte  demandejcs  ne  PrindpiS, 
Icfuites  craisnans  de  parler  trop  rudement^ 

■or  J ^ J*  ^ rr  ^ pliusReges 

oi  le  rendre  odieux  > en  diiant  qu  vn  Clerc  dericofum 
peut  tuer  vn  Roy  , diient  feulement  que  les  %^doreâ. 
Clercs  ne  font  point  fuiets  des  Princessd:  de 
là  rirent  tout  doucement  celle  conciulion, 
que  donc  ils  ne  peuuent  eflre  eftimez  couU 
pables  de  crime  de  le2eMaiefte,puis  que  ce- 
luy  contre  lequel  ils  confpireMt  n’elt  point  s. 
leur  Maiftre  ny  leur  Supérieur.  iH-C 

Henry  Carnet  lefuite^  aucjjdallçfon  com 
pa^nen,  autrement  appeliét)lJccornëTônt 
elle  exf  curez  en  Angleterre , pour  auoir  rré- 
pe  en  la  trahifô  des.rebelles,  qui  au5)yent  fait 
vne  mine  de  poudre  à canon  , fous  la  maifon  ^ j 
ou  fe  tenoyét  les  efta’-s,  afin  de  faire  voler  en 
l«irleRoy  & toute  fa  familk%&  tous  les  dé- 
putez des  Prouinces  là  alTcniblez.  Carnet 
donc  ayant  elle  pris  fur  la  depofition  d*vn 

B ii] 
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4c$  compliccs^nic  conftammét,  & aucc  ferr 
nicnts  5 auoir  rien  fceu  de  la  confpiratyon: 


les  luges  voyants  qu’ils  ne  gaignoyent 


8»w 


♦»  * 


- .\ 


*t 


rien  par  menaçes , s’auilent  djne  rufe  : Ils 
mettent  vn  autre  lefuue  nomméTîâlle  pa- 
reillement , coulpablc  dans  le  cachot  pro- 
chain de  Garnet,&  inftruifent  le  Geôlier  de 
çonfolcr  & faire  tous  bons  offices  à Garnct, 
& l’aduertir  que  Ton  compagnô  Halle  efloit 
au  prochain  cachot , & qu’il  y au  oit  vn  per- 
tiiis  entre  les  deux  cachots,  par  lequel  ils 
pou  n oient  côinuniquer  enfembleiCe  qu’ils 
faifoyêt  tous  les  iours:mais  le  Geôlier  auoh 
mis  quelques-vns  en  vn  endroit  par  lequel 
il  entendoyét  leurs  deuis  fecrets,  &:  defeou- 
uroyent  entr’eiix  ce  (qu’ils  auoyent  nié  aux 
luges. Sur  cela  r’appelle  deuant  les  luges , & 
fe  voyant  defcouuert,  confefTe  voirement 
auoir  rçeii  letreprife:  mais  qu’elle  luyauoit 
çfté  reuelée  en  confeffion, laquelle  il  ne  de- 
uoit  reueler.jLuy  lurent  auffi  confrontez  des 
tefmoinsqui  depofoyent  qu’en  vn  Sermon 
qu’iràuBi't  Aiél  entre'des  Çatholiques,il  les 
• auoit  exhorté  à prier  Dieu  , quVne  affaire 
. * grande  & dangereufe  qui  efloit  acheminée, 
\**eu{l  vn  heureux  fuccés  pour  IT-clife  Catho- 
lique. 

* Enquis  donc  pourquoy  il  auoit  fi  cÔftam- 
ment  nié  ce  qui  fe  trouuoit  eftrc  vray  , ref- 
pondk  qu’eflant  enquis,  s’il  auoit  rien  fceu 
de  la  confpiration  , iî.auoit  dicf  vokement 
qu’il  n’en  auoit  rien  fceu  , mais  qu’il  auok 
mus-entendu  en  fon  efprit  cefic  rcitriétionjf,, 
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ne  fai  pas  fceu  pouvons  le  dtre:  Et  mef* 
merecognut  qu’il  auoitfaiâ;  publier  vnli^ 
ure  d’eqLiiuoçations^prefcriuant  les  moyens 
de  tromper  les  luges  en  paroles5&  elwder 
ambiguité?  toutes  leurs  interrogations, 

Pour  ce  Venerable  Gernet>vn  lefuite 
me  lean  l’Heureux , mais  qui  defguife  fonhXL  $ 
nonen  torme  Hiéroglyphique  j s appellant 
,4ndreas  Eitdemonoiohmnes  CydQnias  y a faidt 
tout  de  nouueau  vne  Apologie  imprimée  à ^ 
Cologne  che?  lean  Kinkhm  i6io.  auec  ap- 
probation  du  general  Aquauiua,  5:  de  trois  mencemea% 
autres  Dodeurs  lefuites,  oùil  fouftient 
^ jermc  qu’il  eft  permisj^  trom^e^^^^  iuIEr-  / ^ 

ce  les  Iiiges;  par  equiuocations.  Item  qu’vn^<«.  ju*T 
Preftrejtpq  u r quel  gu  e caufe  gue^e  foit^y  aU 
laft-il  de  la  moït^u  Roy , 6^  de  la  fubueriion 
delà'^FpïïBli'quejj^ne  d^  point  rcueler  ynç 
confenign. 

*"Sur  le  premier  point,  voicy  ce  qu’il  did  en 
lapaee  t8.  Quand mekuvn  efi  tiré  en  eaufe  , 

^ ^ ■ n ' ' 1 > æ/  Cuquis  nnî^ 

fous  vne  uilîtce  tnmlie  ypource  ^ue  mi  n ep  te-  j^ais 
nu  de  fe  defirer  foi  mefme  au  Magiflrat  , & <5iciis  in  iu^ 
la  loi  de  nature  le  monfire  apertemtnty 
nier  muertement , té)  Ithtement  fans  aucune  u r-  tur  feiprui^ 
ginerfation  , ce  pour^^uoi  il  efi  appelle  , pour  ce 
^ue  tûufwurs  tl  fous-enîend  cefte  elaufe^îe  ne  fuis  lex  naïur? 
obligé  de  le  dire.  Note?  auffi.qu'il  appelle  la 
lurticedes  Rois  d’Angleterre  agtdante  con- rè  fine  viu 
tre  les  lefuites  Ançdois  vne  lunfciidion  in  - «ergmerfati© 
iulte,comiTie  s’ils  ireiioycnt  point  obligez  a poteft  i<i 

çomparoiftre  deuant,  accer^lT*^ 

;^%tiuus,  N:a¥.^^rrus  ArpUcue^a  Efpagnol  q^ia, 

^ iiii  ' - ■ ■ 


24. 

iiuïïi’gi.ii"’  «nefine  efc^Ie  â^^rit  vn  J[ure 

vttencar  d|-  cxprcsdcs  c{]^uiuoc3tions>  ou  en  la  ps^e  î[^2. 

turiif  decr  qu’ilTÏÎ:  loîïible  à vn  homme  de  dil'li- 

•Chüm.yvj  GU  nmler  (]u’ïl  eft  Catholiquc.îit  ailleius  il  ap- 
prouue  la  refponfc  de  celoy  Qjû  en^ms  par 

cjuon  -pour/mnoit 

Jfrrogadis-  eSlor  point  pafJe  par  là  , mit  f:i  mam  dans  (es 
xnicidam  per  J inrant  cju  il  nejfoit paint  pajfe  par  la,. 

irecjuentibi:5,  Puis  adioufte.  Cejie  dodr ine  des  B^cjutuoe^ueS: 

s"Fr3ncifcus  /Ww/?/?  mémorable  de^S.Vran^ 

txztuVsho- çots.  QrJtfl:  certes  faire  tort  à la  vertu  & 
fainâeré de  çc  fainft  perfonn.îgc , Itiy  attri- 
^ 'mGnitfus'*t)uarit  l’inuention  de  tromperies  & menfon- 
intra  mam-  {]  abominables. 

cas,  refpocfjt  ^ 

t-  '•  •> 

iiacnoa  tra- 

fub,  înteH-gendo  tackè  contra  communcm  întdlkentiam  non 
fraliuiflc  ptÿ  iilas  liianicas. 

Le  inefinc  André  Eudemonoiohannes  Cy- 
donius^en  la  page  4o.s*appiiyc  de  rauthori- 
te  de  SyîueEer  ,enla5,acçuration  , qiieftioa 

dicè^nô  To-  J 1 di  , Quand  le  luge  ne  procédé  pas  iU' 

cedit  , vel  vtdte^Memcnt , foit  pource  ejue  (accuse  ne  tuy  efh 

faut  ^ OH  en  Ce  coiy  OHpour  ^uel-; 

fubiedus  fim  ^ue  autre  caufe  , alors  encore;  i^ue  le  menfonge 

pliciter , vel  y3r/  tUicite  toutetfo's  ce  n^e fl  point  vn  péché 
in  hoc  cafu,  , t ^ ^ i •>  n ■ ^ 

aut  quacum-  tnoTteL  : po.uYce  f^u  il  n ejt  point  contre  ce  c^ipon 

que  alia  de  doit  ala  l fiflice  , ny  en  vray  iuoementy  mais  aui 

çet  menda-  Vjisrpe:  F oft'e  le  menjçnge  ne  Jeraj pOé  rn^Q 

çium  fit  ûwmepeche  veniel’i  fi  en  reffiondant  cauteleufe- 

mor  ^ Comme  f on  diB , fophtjlityhement , Il 

taie  , difî  <^uelyue  cho  fe  ejui  e H faux  ^ félon  le  fens 

debitum^Ja^  luge  , mais  Cf  ut  ejivray  félon  k fien  : pour  ce 

ftitiæ  , nec  CH  CC  COU  y-VCM  <jUti  H "'efi  Vdsiojî  jHlSCi  y tl 


nefi  P ai  ohlvj  de  dire  la  vertu  à fon  intention,  cft  injudicta 
Faut  entendre  que  par  ce  jugement  qui  n’efi: 
pas  vray  iugement,  aiiis  vfurpe  fur  ce  ux  qui  mo  non  erit 
ne  font  pas  Tes  fuiers  il  entend  le  iugement 

1 '-ir  i relpon- 

des  Magiltrats  cmils  lur  les  Clercs  & prin-  dendo  eau- 
cipalement  fur  les  lefuites  qui  ne  font  pas  ^ 

r r • r\  T'  r aiunt  lopniT 

meiine  iujects  aux  Quelques.  fticè  dicat  a- 

Le  lefuitc  Tolet  au  q..iiure  de  Tinflrucflio 
des  Preftres  chap.zr.  Si  le  (dit-il)  eftoc-  ?udfcfr&  ^ 
culte fay  lequel  e^ueloiHvn  efl  interroguéy  alors  il  ve 

pourra  vfer  â' ei^umo cation  > rgfporjdam , le  ne  s^^rimen  o- 
le  fcay  pa4  5 mais  JçHs^entendant  en  fon  occuî 

pour  vous  le  dire.  Ou  en  refpondant  le  ne  lay^^^^^ 

' *r  ^.T.. ■ J guoquis  in- 

peintfatr,  mais  entendant  en foy- me frne  main-  terrogamr, 
tenant.  tumæquiuo- 

T . • . . r / t • catione  vti 

Les  Anciens  i^ricns  ont  fraye  ce  chemin  poterit , re- 
^tixjefüitcs.  CaTTvjrcephofe  au  8.  lïure  de  fpoii/iendo 
fon  hiftoirecliap.5n  did,  qu’Ariius  ayant 

j_  r • . ^ 1 r — <—  ° • 


mcfme  efciitc,  Et  quh^jura  aTEmp'ereur  p' 

d croyoit  comme  il  au  oit  eTcntdlmâis  il  »«««  nmfeçi^ 
IVfcnt  qu'il  au~QÎt~Hû  féin.  / 

Par  celde  dodlrine  vn  home  pourra  renier 
fa  relîgiô,  de  la  foy  en  Dieü,difant  à vn  Tuge 
qui  l’inrerrogu ejene  croy point  en  Jefas  Chnfli 
mais  fous-entedant  en  fey-  mefme./^oiir  vous 
le  dtre.^i  S.Picrre  reniant  lefus-Chrift  dciiât 
vne  chaiTibricre  pouuoit  s'exeuferpar  vue 
telle  fubnîiccj difant,  iV' 0 ie  ne  le  cognois point, 

Puis  tout  bas:po»r/£f  Iç  dire, 

Par  ççfte  dneffe  les  lefuites  ont  trouué 

W4y 
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moyen  d’afTeurcr  ceux  qu’ils  incitent  à en-^ 
treprendre  contre  la  vie  des  Rois , ou  leur 
donner  vn  moyen  dç  ne  rcueler  iamais  leurs 
çomplices:car  ils  leur  difent,  fau- 

uerez^  par  telles  telles  e^tituQcaUons  ^ me- 
rez^  en  auotr  rien  feeu  j ni  rten  veu  : mais  vous 
fous-entendrez.  quelque  condition  ou  corre^ion 
tacite  en  voflre  ejprit  ejui  vous  exemptera  de 
menfonge  , par  ce  moyen  vous  noffen/ire‘^  point 
vos  confciences,  C’eft  ce  qui  rend  les  parrici- 
des des  Rois  fi  refolus  à nier  ^ fe  pariurer 
en  luftice,  pource  qu’ils  font  inftruits  qu’en 
ce  faifant  moyennant  qu’ils  fous- entendent 
quelque  chofe  en  leur  efprit , ils  n’offenfent 
point  Dieu. 

Dont  a uffi  s’enfuit  qu’on  ne  peut  alfeoir 
aucun  ferme  iugement  für^la  proteftation 
que  fait  Pere  Cotton  de  defauouer  Mariana, 

Car  qui  fçaits’il  n’a  point  quelque  rétention 
caclieC}  ou  qui  fçait  s’il  dit,/r  condane le  Hure 
de  Mariana^  Mais  en  fous-entendant,  Pour- 
€e  ^uil  rien  a pas  aj]e\(lit}  Ou  pluftoft  ainfij 
*Un  particulier  ne  peut  légitimement  attenter  a 
la  vie  d^vn Roy.Vms  tout  bas.  Qj^le  Pape 
approuue , ou  ^ui  neJl  pas  excommunie  yow  ejiti 
efi'  vrayement  Roy,  Aîais  tel  tel  nefi  pas  i 
vrayement  Roy^  puis  autl fait  ceci  cela  , 

Bref  comme  es  contraâ:son  faifoit  autrefois.  j 
renoncer  les  femmes  au  Senatufconfulte 
V elleian,  & à l’authetique  ft  ejua  mulieryûnd 
fiiloit-il  que  le  Pere  Cotton  i s’il  vouloit  ! 
efire  créa  en  cefte  déclaration  , renonccaft  | 
premièrement  au  pnuilege  de  mentir  r ^ | 


vfer  d^eqiiiuocation  , & encores  craîndrois- 
ie  qu*en  çeilé  mefme  renonciation , il  n’em 
ployaft  quelque  pareille  foupplefle 
guité.  ^ ^ — 

L’autre  point  fouflenu  par  ce  lean 
reu3cjeruite,  eft  que  Henry  Garnet  lefuitejiyr 
&Tes  compagnons  ayants  apris  la  conrpira-'^ 
tion  contre  la  vie  de  leur  Roy , & de  toute  fa 
Æaifon,ne  deuoyeht-  aucunement  la  reueleis 
ains  la  tenir  cachee.Voicy  ce  quMl  en  dict  en  ^ 

la  page  161,  de  fon  h^o\o^\ci  yldiouflez.  le 
fcandale  des  Cathofi^vies  , fi  vn  Prefire , fs)  tce- 
liit  l'efmte , efi^nt  encfuis  fur  vn  cas  de  confcten^  ^ cath©, 

ce-)  tpjeny  inter p-o fiant  l'aEiton  religieufie . de^y^com  (can- 
la  confejfiion  ( efi  la  pim  fiacree  cjuijoit  en-  fenfionL^rî 
ire  les  Catholtcjues  ) en  fi  defieré  ceux  cjui  luy  de  facerdos  i- 
mandenî  confietl  : Car  k oui  s*adrefferoyent-ils  le-- 

defiormaü  en  leurs  dôutes^ou  a eyui  fie  pmrroye0t  ciufa«'çôr 


ils  fier  , fi  me  finie  ê s PreHres  ils  ne  tromoyent 
point  de  fidélité*?  Et  en  la  page  290.  Fne  chofie  confe^onis. 
Jeellee  du  tres-fainU  cachet  de  la  Confefiion , ne  religione 


pouuoit  efire  defcouuerte  fans  vn  horrible  fiucn- 


ior  inter  Ca- 


le^»  Et  tout  le  15.  chap.  eft  employé  à cela,  thoiieos  efle 

eu  il  en  reuientlà,  que  ySpjiÜHm  tantum  po-  f^og 

tefl  effie  malum  y cuim  vitandi  caufia  confefiionem  detuüflet  ? 

pr/idere  liceas.  Il  ny  peut  auoir  de  mal  fi  brandy 

r P ■ T^/.  ï , ^ “>  ^ pofterum 

e^ue  pour  J euîîcr  tl  f aille  reuete^Ja  conjefi-  in  rebus  fuis 

fitan.  Le  lefuite  Suarez  dit  le  mefme  au  tral- 

clé  delà  pœnitence,  Voire  mefme  y (dit-il)  pîj,, s fiaere 

<yuand  ily  iy oit  du  fiakt  delà  République  en-  pofimt»^{?ne 

bus  quidem 


titre. 


Tour  de  fraifehe  mémoire  , depuis  la  fidem  ai' 
jOTiort  du  Rpy,le  PcrejFronton Icfuitc,  QuOy 


fto  c^cfTio^ïïue  moins  feciiticux  que  les  autres , accopa-» 
obficr.iàtâ  ^ lcluitc,vindrcnt  n aguercs  en 

ne  imnjani  la  Bibiiothcque  du  Koy  , qui  eft  aux  Cordc- 
^ y Munfieur  Cafaubon 

^ <^claBibliothequc,aLiec  lequel 
suarius  de  éftans  roinbcz  fur  ce  propos , Fronton  liiv 

pœniient.di-  An-  ^ ^ vi  i • • •' 

fpat.j^  fedi.  loülant  tort  & terme  qu  lî  vaudroit  mieux 
lo  ^cafu”'&  Kols  fulTeiu  tuez  5 que  de  reue^ 

propter''nul-  VilC  COn^cfllOn./^  j ^ 

lum  fiaem,  Quov  doncjvn  fîls  LaltTera-  1 plufloft  tuer 

«tiam  pro  to  r ^ î — , ; r— - — 

taméda  Re-  teucicr  qii  4 a apris  en 

pubiica , ab  ConFeÜion  qu’vn  tel,  ou  tel  i’efpie  pour  le 
tempor^f&  "ucr  ? Oiï  VU  Icfuitc  latiTera-il  tuer  fou  Roy, 
fpirituaii  vio  ^ remplir  de  fang  tout  (ô  pays,  plufloft  que 
tcliclcr  vr  e Conieftion?  Maiâ  on  dira,vn 
drxas  En-  Confcllcu  r doit  efti'c  fidele  enuers  ceux  qui 
daîiR.^.j^j.  ^ ^ cüiircffe,cek^fl:  vray:  Mais 

ie  dis,  g U 41  doi<~  cftre  encores  plus  iide- 
enuers  Dieu  , c<r  e.iuers  fqii^oy , auquel 
^Djgu  veut  que  nous  jJl^yffîons  ^ & auquel 
j nous  auons  prefté  fermêt  de^fidclité.  Que  fi 
f j nous  recerciios  les lÎLircsfacrez  delà diuine 

A/^ôU-  , parole, nous  trotmerons  biê  quantité  de  pal- 

/ îages  qui  commandent  la  fidelité  ^obeyf- 

fance  enuers  les  Rois  : mais  no^.^  n’en  trou- 
blerons point  qui  recommandent  le  fiiencc 
apres  laconfeuion.  C’eft  vn  commandemet 
de  rEglife  qu’il  faut  obferuer:  mais  en  forte 
qu’il  ne  preiudicie  point  au  commanderaét 
de  Dieu  , & fe  donner  de  garde  d’eftre  trai- 
ftre,  afin  d’eftre  taciturne , & par  vn  filence 
perfide  eftrc  caiife  de  la  mort  de  fon  Pere  ou 
de*fon  Roy  : Comme  fi  ie  difois  > voila  va 
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homme  qui  s’é  va  mettre  le  feu  dans  la  maî- 

fon  de  mon  frere  ^ ou  de  mon  vcifin , pour 

bn  llir  fa  iem  me  & fes  çnfens,mais  le  le  laii- 

{cray  faire  > pource  que  i’ay  promis  de  n’en 

parler  à perfcnne.Au  côtraire,  il  iaut  croire 

qu’en  telles  obligations  la  preuaritaticn  eft 

louable,  vome  mefmes  agreabie  à Dieu  : car  / ' 

celuy  qui  pouuât  empelcher  vn  mal,  foiifîre  * X 

Qifii  fe  face, en  eit  rcputc  coulbabietEt  pour 

cefte  raifon  , Homere  tout  au  commence- 

ment  de  fon  Iliade  dîtjque  la  colere.d’Achil- 

les  contre  A gamemnon  auoit  tué  beaucoup  W/ 

de  vaillans  hommes  , & auoit  donné  leurs 

corps  en  proy  e aux  chiens.Et  de  là  vient  que 

par  les  loix  Romaines  telle  patience  eft  pu-  tumcTfe^ 

nie  de  mefme  peine  que  celuy  qui  a commis  ffads.c.sjri- 

ra(5Ie.  Ce  qui  a lieu  non  feulement  en  cri- 

mes  Communs , mais  particulièrement , & 

principalement  es  crimes  deleze  Maieflé, 

comme  enfeignêt  les  lurifconfultes:  Et  afin 

que  quelque  Marianîftene  puifl’e  dire 

les  Autheurs  de  telles  Lo>ix  eftoyentPayens:^^ 

Sur  ce  fuiet  les  Papes  ont  toufiours  ci  deuât 
tenu  la  mefme  lurifprudcnce , aiiec  tous  les.Majeft.  ^ 
Canonises, qui  adiouilent  pour  raifon, qu^il  qua?tæ”^X' 
y a grande  apparence  de  focieté  occulte  en-  tentent,  ex- 
tre  le  deitnquant , ôc  celui,  qui  le  pouuant 
empefeher  le  fouffre.  bernent.  ex« 

Ce  lefuire  donc, 6c  Je  Cardinal  Beîlarmin 
ont  tort  de  iuftifier  Carnet  6c  Oldeporne  inferenda.* 
Jefuites, comme  s’ils  aiioycnt  bien  fait.Con- 
fideré  mefmes  qu’outre  les  choies  fufdites, 
lefdits  lefuitçs  pouuoyent  biê  fa^s  aceufer 
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petfohttfc,  ou  par  quelque  mot  d efcrit  faire 
aducrtir  le  Roy  qu'il  prift  garde  à fa  perfon- 
ne  , & fit  fouiller  fous  fa  maifon  , & par  ce 
moyen  la  confpiration  euft  efté  defcouuerte 
fans  reucler  laconfeffion. 

La  fource  ^ l’origine  de  tout  le  mal  vient 
du  voeu  que  font  leslefuitcs,  par  lequel  ils 
|>romettent  d’obeyr  à leui^s  Supérieurs , c’eft 
a diFé,àïïx  Gbieraux  de  leur  ordre  , qui  par 
ncceffitédôiucnt  eftre  luiets  di^Roy  d’Efpa- 
gncT^  à i eursâ^u  tresjupcricu  rs»  d’vne  obeif- 
fance  fïïriple  &abfQluè,&:  fans  aucune  exce- 
ption 5 ny  mefmc  fans  s’enquérir  pourquoy. 
Ce  qu’ils  appellent  obeiflance,  non  feuleniét 
de  volonti 5 mais  auffi  de  iugepientf  & vne  obé- 
dience aueugk.  Il  y a vn  petit  liure  intitulé, 
'%eguUfoctetatis  Ie/HîC[\ic\}x  mefmes  ont  fait 
imprimer  à Lyon  , l’an  1607,  chez  laques 
Rouffin:  à la  fin  duquel  ils  ont  mis  vnelon- 
^^y^guc  Epiftre  d’Ignace  Loyola  , fol^jEfpa- 
^ ^^^nol , Patron  ^ Autfieuf^c  la  fede  : En  la- 
quelle  ledit  Ignace  en  la  page  254.  donne 
reîglemens  à fa  focieté  *,  Superiorls  vo- 
ac  îuj^a  nonfecm  ac  Chrtfti  voeem  excipi- 
Statuatîs  yo-  fg . J^eceuezj  U parole  or  les  commandetriens  dé 
^ Supeneitr  ^ non  antrement ^ue la  voix  de 

yeùorf tqei- chnfi  : Et  peu  apres  : Tgnez  en  vom-mef- 
pit  ipfius  Del  g ig  ^;^pgYieur  vota  corn- 

prxcepmm  l . — ' r—--  

efle  atque  vt  mande  éjt  lecommandement  de  Uten  mejmei 

aa  credenda  toiitM^fi'que  pouY  cToire  Us  chô/ei  que  la 
quæ  Catho-  ^ ^ /. ' /» 

lica  fides  fat  CaihôU'ju  € pTopofa  ^ vomj  elfes  mcontt- 
proponit  to-  porteX  de  tout  voflre  cœur  csr  confentementi 
afFeau^ue  MnlTpoHr  fure  fontes  les  choies  que  vojtre  /h- 
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pêritfir  iommande  > Jl  faut  me  veut  y 
portez,  àvne  certaine  aueuqle  tmpetuofue  de  su  ad  cafa- 
vôlonté  defireitfe  (toheir  ^ fans  vous  enquérir  , , 

poH^Hoif^i  afin  cjue  quclqu*vn  ne  trouwe^Ç^'^^erS* 
vn  efchapatoire  fut  ce  mot  de  (^uodam)  cer-  çxco  quo-di  r 
ta  me  mpetuopt^ , en  la  mefme  epiftre,  ily  a voJû- 
4 autres  lieux  ou  ce  mot  elt  oublie.  Comme  cupide  g^c 
j quand  il  dit , périt  celebristlla  ebedtenna 
; firnplicitasyçp'c.  Car  d’autant  que  les  chofes  fcMmini!”^ 

I que  les  firperieurs  commandent  pourroyent 
I quelquefois  fembler  iliiuftes  abfurdes,  ce 
i Sainânon  canonife  commandé  aux  lefuites 
I de  captiuer  leur  iugement  & ne  s’ingérer  en  / 
l’examen  descommandemês  des  fuperieurS: 
à l’exemple  ( dit-il  d’Abraham  > qui  voulut 
facrifier  fon  fils , Dieu  fayant  commande.  Et 
de  lean  l’Abbé  qui  arroufavnan  entier  vnt 
bûchette  de  boisfec  fans  profit,  quife  mit 
tout  feul  à pouffer  vné  groffe  pierre  que  plu- 
fieurs  homes  enfemble  n^euffét  peu  remuer, 
nonqifilcftimaft  ces  chofes  vtiies  ou  poffi- 
bles  ,mais  pource  que  fô  fuperieur  lu  j auoit^  C 
commandé. 

règle  en  rcuient  la , que  fi  les  chefs  de  ^ — 
1 ordre  des  lefuites,  defquels  le  General  ^ 

toufiours  fuiet  du  Roy  d’Efpagne,comman-^^'^|^  ^ 
dent  à quelque  ieune  lefuite  François 
que  chofe  que  ce  foit  , il  doit  Fexecuter 
fans  aiioir  efgard  fi  c’eft  chofe  dangereufe, 
ou  difficile  , ou  preiudiciable  à feftat, 

Maxime  laquelle  pofee  fait  que  la  vie  de  nos 
Rois  n’eft  aifeuree  qu’autant  que  les  chefs 
de  Tordre  des  lefuites  ne  commàndefont 


« ^ 


point  à leurs  difciples  ou  fcdlateurs  d^entre- 
prendre  delfus.  Car  cela  leur  eftaiit  commâ^ 
dé, il  leur  eft  défendu  de  s’enquérir  H la  cho- 
feeffiufte.  Le  coiiimanclciii^eüt  gu  on  leur 
eii  fera, fera  fondé  fur  le  bien  Je  FEglifc,  fur 
lalatisfadion  pour  quelques  pechez  enor- 
mes , fur  refpcrance  d’eftre  couronné  du 
M irr.yre,&:  auoir  au  ciel  quelque  dignité  par 
deffus  le  commun. 

Ce  mefine  vœu  eft  caufe  que  les  Icfuites 
font  exempts  de  robeyflance  des  Euefqiies: 
car  il  euft  efic  impofliDle  d’obeyr  à leurs  fu- 
perieurslefuites  en  toutes  chofes, fi  ies  Euef 
queseufï’ent  eu  le  pouuoir  de  corriger  ou 
empefeher  ce  que  les  fuperieurs  des  iefuites 
auroyent  commandé. 

Q^lquVn  peut-eftre  me  dira,  ces  chofes 
font  voirement  affez  claires, & voila  des  tef- 
mbins  rffez  pour  afleoir  fon  iugement  & re- 
cognoiftre  la  creance  des  lefuitcs.Mais  d’où 
viét  donc  qu'en  quelques  endroits  ils  con- 
damnent les  meurtres  des  Rois  & feuftien- 
nent  qu’vn  fujedf  ne  doit  attenter  à la  vie  de 
fon  Roy,  cncores  qu’il  foit  vicieux  & abufe 
de  fon  pouuoir  ? le  rcfpons  que  la  croyance 
voirement  de  quelques  Iefuites  eft  , qu’vn 
fujet  ne  doit  fe  rebeller  contre  fon  Roy, 
quoy  que  hérétique  ou  Tyran, deuant  que  la 
fentence  de  depofîtion  foit  prononcée  par 
le  Pape  , ou  par  les  doCles,  entre  lefquels  ils 
s’eftiment  les  premiers , & que  par  déclara- , 
tion  exprefte  les  fuiets  foyent  difpenfés 
du  ferment  de  fidelité  : comme  ehfeignc 

bien^ 


bien  au  long.le  lefuite  Andréas  Euda^ixionB- 
îoannes  au  5.c!iap.  de  fon  Apologie  de  Hin*» 
ry  Garnet.  Mais  auffi  ils  tiennent  tousquë 
depuis  la  feiiteace  de  ctepcfitioîiTbqa'elie  fe 
fait  par  la  fuggclHô  de  ces  Papes,  vn  tel  Roÿ 
n’eft  plus  Roy,  & qu’vn  autre  doit  empietcc 
fa  place, &:que  les  fujeds  ne  luydoi lient  ren- 
dre aucune  obeyjLTancR  Cela  eft  monilré 
bien  au  long  par  le  inefme  lefuicc  au  mefrne 
chap.  3c  àuons  monftre  cy-deffus  que  c’efï 
ladodrine  de  Beilannin,& dè  Üretzer  le- 
fuites.  Et  toute  la  France  l’a  fenti  par  expé- 
rience à fon  grand  malheur.  Qr  lë  dis  que 
quiconque  fouftient  que  le  Pape  peut  don- 
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ner  3c  ofler  les  Royaumes  à qui  il  lui  pi; 

3c ‘e^xaiipt  eF  1 es  François  rermentji£ 
dclRe , dit  par  CQnrequèhce^ neceffaire  que 
les  FrançoTslj^iuient  tueFlcur  Roy.  Car  oii 
fcait  bien  qu  Vn  Roy  auquel  on  voudra  arra« 
cher  fon  Royaume  prendra  les  armes  pour 
maintenir  Ton  drojâ  : 3c  tafehera  de  rangët 
fes  lefüiteS  qui  fe  font  armez  contre  îuy.  Or 
encefte  guerre  ck  parmi  tant  de  fujecis  ar- 
mez contre  luy,ileft  impoffible  qiie  le  Prin- 
ce ne  coure  dâger  de  fa  vie,  puis  qu’en  fc  de- 
fendât  il  eft  refoîu  de  ne  perdre  fon  Royau- 
me qu’auec  fa  vie.  Ce  font  fubtilitcz  Icfu 'ti- 
ques dont  ils  endorment  les  hothmés.  llS 
_ pi'otef^iyt^dejrajpp^ouue^^  point  Içs  meur- 
triers des  Rois  ; mais  auffi  ils  ne  rccognoif- 
fent  pour  Roî*s  que  ceux  qu’il  leur  plaîft  ; Sc 
tiennent  qiie  Tuer  vn  Roy  qu’ils  hayftenta 
à'cft  pas  tuer  vn  Roy  j ma^vn  homme 


ft  en  â que  le  maïquc  & Tapparence. 

encores  vn  autre  maK  parjcqucl  ilâ 


H^tnâhui 
Pontifex 
Zachai  ias 
fcilicct  Re- 


font  conuaincus  d^eftre  ennemis  de  là  cou*^ 
ronne  de  nos  RoistCar  les  François  n ont  ia- 
paiS  voulu  recognoiflre  que”  la  couronne 
4*^  Roy^mne  de  France  dependiit  dü_S.  Sié- 
gé , ny  que  le  Pape  peuft  donner  & oftqj*  la 
couronne  de  France,  à qui  il  luy  plairoit  : Et 
n a iamaisapproüuc  le  Canon  qui  eft 
en  la  caufe  15.  du  Decret , en  la  6.  queftion, 
qui  eft  tel  ; Zacharie  Pontife  *P^main  a depofé 
_ le  Roy  des  Françou , non  tant  pour  fes  imfuite'^ 
gem  Fran-  pource  ^utl  neftoit  pas  propre  eu  capable 
ectum  non  d'vne.  fiçŸande  pmlTame:  ^ a mü  P epm  Pere  de 

ta  pro  fuis  r'i  i ^ r 

iniquitati-  Charles  cmpereHr  en  fa  place  a abfÔHS.tùPts 

bus<îuàtn  les  François  du.  ferment  de  fidelué\  Par  lequel 
‘*quoîtant«  Pape  S attribue  de  pouuoir  ofter  la 

poteftatic-coinronnc  à nos  Rois,  fansauoir  efgard  s’ils, 
â“egno  de  OU  Catholiques  : s’ils  font 

fofuiÉjScc.  de  vie  innocente  ou  vicieufe  : mais  ft  feule-* 
ment  il  iuge  qu’ils  foyent  incapables,  & s’il 
s’en  trouue  quelquVn  plus  capable  de  ré- 
gner. '^Qmco^£i^e_tieni^c  eft  c opinion,  tient 
que  nos  Rois  ne  font  que  titulaires,  &que 
c’eft  au  Pape  de  difpofer  de  la  couronne  fe-* 
Ion  fa  volonté. 

/ Or  les  lefuites  tiennent  que  les  Papes  ne 
peuue^ejter  en  la  dodrine^  & maintiennet 
iufquesà  vn  point  tout  ce  qu’ils  onrenfei- 
^ ^né , & pa(  confequent  croyent  que  le  Pape 

prononçant  ce Dccret,a  did  la  vérité. 

"KHiouftcray  encor  Ce  point  de  la  dodrine 
les  lefuites  , qui  fera  iuger  de  leur  humeur^ 


55',  ...  . 

Ail  procès  de  Garriet  jefuîtei  entr*aiitre$ 
ciiofes  qu’il  confeife , il  recognoift  que  Ca-f 
tesby  chef  de  la  cqnfpiration  , fut  touche^ 
d’vn  remors  de  confciencc,pçurce  qu'eftant 
preft  de  faire  iouèr  la  mine  i il  confidera  que 
faifantvoler  la  maifon  cùeftoyent  alfemblez 
les  EftatSjil  feroitaüec  les  Hérétiques  mou- 
ifir  aufli  plufieurs  Catholiques  innocens. 

Pour  fe  refoüdrej^à  defifus,il  s’addrelfê  au  le-  ^ 
fuite  Garncc  y Ôc  luy  demande , ïî  pour  fairé 
mourir  les  mefehans  on  pouuoit  iuftenient 
faire  mourir  quelques  gens  de  bien  pafm^:  . 

Garmet  luy  refpqncLqu’ü jic  faloit  point  fal-  / • 
rede  confcicnce  de  tuer  & les  vns  & Içs  àu-  / - 
tres,ponrueu  qu’il  en  reuint  du  bié  à rEglife  ^ ^ 
Catholique.  Peut-on  trouuer  vne  rage 
defefpcree,  que  deceluy  quipour  tuer  \ti 
Rois  n’cfpargne  pas  mcfme  fes  freres  feS 
amis?Or  cela  ie  dis  non  point  feulcmçt  fon- 
de fur  le  tèfmoignage  du,  procès  dii  léfuirc 
Garnet;mais  fur  la  confèfhon  mehne  des  le- 
fuites,qui  depuis  fa  mort  ont  eferit  à fà  loua- 
ge: Car  l’Apologie  de  Garpet, faite  par  le  le- 
fuite  léan  l’Heureux,  fus  allégué,  àpprouuee 
par  le  General  Aquauiua  , ^ par  trois  Do- 
éfeurs  lefuites^  conferme  cela  rhefme,&  dé- 
fend le  feicS  de  Garnct  en  la  page  lOj.Et  en  là 
page  2^5.  il  confclfe  que  G.arnet  és  prières 
publiques, exhortpit  le  peuple  de  prier  Dieu 
pour  le  fuccés  de  rentreprife,'  qui  efloit  affi- 
gnee  à rouuerturedes  Eftats.  Et  en  la  page  , ^ 

269.  il  confefle  quelelefuite  Halle  eftant 

pris  & interrogué,difoit  qu’il  ne  faloit  point  STâcmll 

e i; 


... 

tcclcriç  c£-  par  le  mal-ncurcUx  fucces  de  rcntrcpnfciu- 

nm.v't  obn"-  iufticc  dc  la  caufc.  En  la  page  275.  il 

xè  ore.it pcû  rccognoill:  cjiie  les  rebelles  ayans  pris  les  ar- 
apres  l’entreprife  dcfcouuertejlclefuitc 
fiaix  euiufdâ  Hamoiid,  au  lieu  de  les  induire  à depofer  les 
cùho”icorû^  armes  prifes  contre  le  Roy,  leur  dôna  à tous 
fub  initium  rabfolution.  Et  en  la  pige  27^.  il  diâ:  que 
eomujorum.  (*^5  traiftres , Erant  religtofa  admodurn 
CQnfctenîU\amysnt  vne  con[cierîce  fart  rehgteufe, 
La  mefme  Apolog'e  en  la  page  310.  tefmoi- 
gne  que  le  lefuite  Garncr  en  certaines  fien- 
f'^%  lettres  fe  refoluant  à hafarder  fa  vie^did:, 

fiirtTquIf  neceffatrt  qiivn  homme  meure  pour  tout  le 

peuple:  Accommodant  àfaperfonne  lespa- 
rôles  que  Caiphe  eftant  infpirc  de  Dieu  a 
H^^rophetifé  touchant  la  rédemption  dû  peu- 
*"ple  , par  la  mort  de  lefus-Chrift.  Au  procès 
du  mefme  Garnet , il  confelTe  aux  Commif- 
fairesdeleguez  pour  rinterroguer^qu’il  auoit 
offert  facnfices  à Dieu  , pour  empefeher  ce- 
fte  machination  ; toutesfois  y adiouftant  ce- 
lle reftridlion,  St  cenefioit  ejue  hntreprife  fufl 
utile  a l Bglifè  Catholique,  Là  deffus,  Ta  polo  - 
gie  fufdite  l’excufe,  en  ces  propres  mots  , en 
oblam  ^lo^Goruel  Tl  appY  ouuoit  pM  U faitymais 

fadum  prb-^/  en  aimott  t euenement  : Comme  li  iedifois 
babn,  fcii  n appj-ouuoit  pas  qu'on  tuaft  le  Rcy 

fum.  & la  ramille5  mais  qu  il  eltoit  bienaileque 
cela  aduinté  Ce  font  ces  fubtilirez  & foup- 
pleffes  de  paroles  j par  lefquelles  ilsdifent 
vne  chofe  , Si  s’en  dedifent  en  vne  mefme  li- 

Voilà  les  faids  héroïques , pour  lefqu  eis 


Garnet  Oldecorne  lefuîtesjcxecutez 
nîefme  trahiîonTTpnt  appeliez  Martyrs  parf?*)*  - / 
^Bellaniiin  ) 6^  par  celle  ApolôgiFHÏÏ 
"^PHeurcuXîapprouDee  par  le  General  de 
dre  Aquauiua,<3^  par  trois  Dodeurs  lefuites, 
lefqueïs ju-iffi  font  in  ferez  au  Catalogue  des 
Martyrs  lefuites  , imprimé  nouuclleriient  à 
KmiiCySc  dont  la  copie  s"eft  veuë , & vendue 
au  Palais , en  la  galerie  desprifonniers>  mef-^ 
mes  depuis  la  mort  du  Roy. 

La  deffus , les  Rois  Ôc  les  Princes  de  la 
Chreflienté  conlidereront  meurement  en 
quelle  feureté  ils  pemient  viure  déformais, 
puis^que  le  peuple  eft  infiruit  par  ces  Do- 
uleurs à cercher  par  des  affafrmats  la  gloire 
du  Martyre. Et  t(^s  les  bons  Catholiques  fe-#,^i^ 
iont^eloîiius  d^vrie  iutlc  douleur  , voyfans  cSfvv 
facr^nqm  dç^  Martyr^tant  honor^Je  en  FE-, 
glire,efl: r e auiourd’huy  do ii ne  aux  parricid e s ^ 

des  R OIS  6ctraiftres  de  leurs  Princes  natu-/S 
relT  __ 

lelaifieauffi  àiuger  à quoy  tend  la  diflin- ^ 


élion  de  deux  fortes  deCatholiques  que  Font 
ordinairement  les  lefuites,  appeilansjes  vjis  ^ 

Catholiques  , les  jutrês„C^Jîûiique$C-^-e»^'^7 
Royaux  6c  Poliiigues  : Car  ceux-cy  encore 
Quik  s'accordent  aoec  hEdife  Carholique^ 


qu'ils  s'accordent  aoec  hEgiue  c.arho]iquei 
Apoftolique,  Roînaine,en  tous  les  points  de 
la  foy  jfi  ne  fontdis  eftimez  que  demy  Ça- 
thqliqucs , pource  quSls  ne  font  point  fa- 
ôieLix,&  n'approinient  point  la  trahifon, 
ny  la  rébellion  : diflinécion  qui  fans  doute 
avortera  quelque  fchifi^ç  çn  hÉglire,Ti  Dieu'  ' 
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p’y  poyr^oit  par  fa  bonté. 

* Ce$  çhofes  que  nous  auons  produites  en 
ce  chapitre  > tcfmoigncnt  affez  que  cen’eft 
point  vn  erreur  deMariana  feulement,  mais 
de  tous  les  lefuites  ; lefquels  le  Perc  Cotton 
ne  peut  iuftifier  en  general  fans  refpondre  à 
toutes  les  obiedions  fufdi des, tirées  de  tant 
d autres  Hures  , autant  ou  plus  exprès  pour 
la  tuerie  des  Rois^que  le  Hure  de  Mariaria. 


'Breme  de  cela  mefme^  parles faits^ 
des  lejuites. 


l'I 


Chapitre 


>> 


NO  y s auons  fu/fifamment  prouué  py. 

les  eferirs  des  lefuites, que  leur  croyan- 
çç  générale  eft  > qu*il  eft  loifible  auxparticu- 
! ^ .fiers  de  ruer  lesRûisiMonflroris  cela  mefmy 

i par  leurs  adions , ^ par  les  effeds  horribles. 

^ ‘ dVnëTî detçflfâble dodrinç. 

\ ri  grande  prefomption  quç 

t . i cefte  fede  a introduit  cefte  mcfçhantedoT 

^ drine , en  ce  qu  auant  que  çefte  focicté  fuft 
introduit  Cjcn  n^auoit  iamais  ou)r  parler  d’at- 
r t^i^teràlaviç  des  Rois, fous  ombre  de  Reli- 

gioni  Voila  défia  deux  Rois  confecutifs  que. 


Êi  France  a perdu  par  cefte  damnable  perfiia-* 


combien  en  vn  ePcat  eft  pernicieufe  cefte 
fedC)  qui  venue  d*£fpagne  > li  y a plus  de  50. 
ans  5 n'a  peu  ençores  amollir  la  durecé  de  foa 
courage  en  la  douceur  de  Vair  François.  Cbo-? 
fe  eftrange  / puis  qu'autrefois  les  lions  & les 
tigres  amenez  au  temple  d*Adonis  en  la  Per-  ÆHan  de 
lide  5 n y eftoyent  pas  li  toft  entrez  que  leur 
rage  & cruauté  naturelle  fe  toifrnoit  en  vn^ 
raanfuetude  prefque  incroyable. 

Que  s'il  plaifoit  à la  Royne  à MefTei- 
gneurs  les  Princes  du  fang  de  s’informer  exa-* 
ïtement  de  xMeffieurs  les  Prefidents  Sç  Con-i 
feiliers  de  la  Cour , ou  des  Aduoçats  & Pro- 
cureurs generaux  de  faMajefte,  touchant  les 
procedures  tenues  contre  Içs  lefuites/ils  ap- 
prendroyent  ce  qui  s’enfuit , que  nous  auons 
tiré  des  Arrefts  de  ladite  Cour , ^ des  inter- 


rogatoires des  criminels  5 qui  font  encorcs. 
ardez  au  Greffe  d’icellc. 

C’eft  qu’en  l’an  1594.  le  27.  de  - Décembre 
lean  Chaficl  Efcholier  nourry  au  CoUege^hf  ^ 
des  Icfuites  , ayant  donné  au  feu~Kby 
coup  de  coufteau  dans  la  bouche  5 penfanc  ^**’^^*^ 
lui  donner  en  reflomach , fut  pris  Ôc  mis  c ^ 
tre  les  mains  du  Preuoft  de  i’Hoftel & me-  ** 

né  és  prifons  du  For-rEuefqueîoù  eflant 
' terrogué)di(!il  y amir  long  urnps  yii'il amit  pen^  ^ 

//  en  foy  mefinsk  faire  ce  coup , y ayant  fatfl^ 

h feroie  encor  s il  paamit  t ayant  créa  ^ke  ^ 

ferait  ville >à.  la  Religion  CaîhoHfue  ^ Apoflolt-s. 

^«^3.  Romaine»  De  la  mené  en  la  C oacier- 
gerie.  du  Palaisjfut  interrogée  par  les  princi 
paux  officiers  de  laCour^aufQuels  il  dit  ent 


i 
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antres  chofes,  Qi^ayarJt  opinio  d^eflre  oublie  de 
i)îeU’i  ft)  ef^ant  affeuré  oF eftre  dâné comme  f 
techrtjf)  il  vouloir  de  deux  maux  éutter  le pire^^ 
^Bant  damné  airnott  mieux  cjue  ce  fuft  vn  Qua- 
tuor (jue  vn  Otîè.  Enejuis  on  tl  auoit  apris  ceite 
*rhealo  te  nottuellc,a  dtt^eyue  e ellott par  la  ph  lo- 
pphie.î nterrogné  iil  auoit  eftudiè  cnT' heologie  au 
Colle  oe  des  le  fuit  es  a dit  cjuc  cüy , (fr  ce  fom  le 
‘Eere.Guereuaue^leéjueltl  auoit  efle  deux  ans  ^ 
demy  * En^uié  s* il  auoit  pas  effè  en  là  chambre 
des  Méditations , on  les  lefuites  tntrcdwfent  les 
plus  grands  pecheursy  Cjui  voyeni  en  icelle  cham- 
bre les  portraiùîs  de  plu  fleurs  diables  de  dmerfes 
fgures  ejpouuantabîes  foiu  coUleur  dé  Us  réduire 
cr,  vne  meilleure  vie  pour  èshranler  leurs  effrits^ 
ft)  les  pouffer  par  teJUs  refoluÙQnsÀfaire  ijuelijHe 
^rand  cas , ‘a  dit  e^uil  auoit  efté  fonuent  én  celle 
\han:bfe  dé^^Meditations.'  Enejuis  files  propos 
de  tuer  te  Rcy  n efioyent  pas  ordinaires  aux  I e- 
fuires^d  dit  lent  anotr  ouy  dire,  fuil  efioit  Utfible* 
de  tuer  Le  Roy  , qt4ile(lo;t  hors  F Fghfe  j ne 
luyfalloit  oheyv , ny  le  tenh  pour  Roy  tuf^n  a ee 
^u'ilfut  approHue  du  Pape, 

’ ' Pendant  Idditcs  procedures  , aucuns  de 

i j^^Y^derfieiirs  de  la  Cour  s’e  Pans  tranfportez  au 

..  ^ College  de  dermonr  cii  efteyent  les  lefui- 

jl  tes,  fe  fasPi  ont  des  papiers  de  Ican  Guignard 

îcfuitCsentre  Içrqueîs  fut  trouuévn  liure  fait 
]2  loLiaiîge  de  laqneSj^lcir.cnt  , ijieur- 


»s 

J* 


^ _ . .^ortant  à faire  le 

V**4l. JL:^/*C».mcftTiC  à Ton  ruççe{fçur,  duquel  pure  nous  a- 
Vions  produit  pIufkiiTs  çîâufcs  ar^i  prcinicr 
^ chapitre.  ^ ^ 

La  Cour  ayant  vçu  ces  efents  . Guignard; 


i' 
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autheur  mandé  Sc  interrogée  fur  îceux  à îtiÿ 
reprcfentcz  recognut  les  auoir  compofez  & 
efcrits  de  fa  main. Et  pource  par  Arreft  de  la 
Coui  ledit  Guinard  fut  exécuté  à mort  le  7. 
de  lanuicr  1595. 

Par  autje^rrefta  eftébannià  perpétuité 
Piei'rê~Gueret  lefuite  5 précepteur  de  lean 
Cliaftel , & tous  fes  biens  acquis  & confify 
quez  au  Roy,  a*uec  commandement  de  dref- 
fer  vne Pyramide  deuant  la  grande  porte  du 
Palais  5 auec  vne  infeription  contenante  les 
caufes  du  bànniiït  mènt  des  Icfuites  ^ où  ils  j 
font  qualifiez  hcretiques  ^ perturbateurs  de 
rcftar,&  corrupteurs  deTâ  leuneffc. Laquelle 
Pyramide  pendant~qïï^rie”eftoit  debout , (i 
quclqiies-vns  ont  demandé  pourquoy  ellè 
efloit  dreffee, beaucoup  plus  de  gens  deman- 
dent auiourd’huy  pourquoy  elle  ne  Tcft 
plus. 

Vn  femblâble  fiit  eftoit  arriué  à Melun  lè 
dernier  d’Auril  1593.  lors  que  le  procez  cri-  ^ / 

minel  fut  fait  à Pierre  Barrière , lequel  pris  j 
par  raduertilfement  dVn  bon  Religieux  & 
fidcl  e au  Roy,  conleffa  qu*il  eftoit  venu  ex- 
près  en  Cour  pour  tuer  leRcy  , àqiioy 
au  oit  cfté  pou^é  par  vn  lefiii  te  nommé  Va-  V! 
rade  qui  defehiroit  tous  les  iours  leRcy  par  * 

mefdifance. Par  la  perfualion  duquel  lefuite 
iceîuy  Barrière  auroit  acheté  vn  coufteau  ' 

pour  faire  le  coup, Dont  ayant  premieremét 
demandé  coiifeil  à Aubry  Curé  de  S.  André 
des  arts  5 à qui  il  auoit  ôuucrt  fon  intention^, 

%\  s'addreiTa  audit  Varade  Reéleur  du  Colle- 


4^  ^ . 

gc  deslefuitcs  parle  conleil  d*icelijy  Aubry, 
Qu’il  fut  confirmé  par  ledit  Varade  en  fa  rc- 
füiution  de  tuer  le  Roy,  fur  raiTeuraiicc  que 
ledit  Vara Je  liiy  donnoir,que  s’il  elloit  pris 
& on  le  failoit  mourir, il  obtiendroit  au  ciel 
la  couronne  de  Martyre.  Qi^e  ledit  Varade 
Tauoit  adiui  é en  le  confelfaiicjpar  le  S.Sacre- 
ment  delaconfeffion  &de  la  communion 
du  corps  de  noftre  Seigneur  , de  faire  çeft. 
ade. 

Fut  auffi  remarqué  qu’apr'és'là  blelTeure 
du  feu  Roy^'ebrrrme  leurs  Colleges  furent 
enuironnez  ‘de  gardes  , quelques  lefuites 
crioyent  aux  portes  des  chambres,  Surgefra-^ 
ter  y agitnr  de  religione.Lepie  toy  fierfy  il  y va  de 
Ia  religion^ 

Item  furent  trouuez  au  College  defdits 
lefuites  plufieurs  thèmes  diélezpar  les  re^ 
geîitsdes  Cla{rés,dont  l’argument  eftoic  vnç 
exhortation  à aflaillir  les  Tyrans  & à fouffrir 
la  mort  conftAinment. 

Fur  auffi  vérifié  que  depuis  la  rcduftîon  de 
Paris  en  l’obeilfance  du  Roy,  les  Maiftres  du 
^ College  des  lefuites  defendoyent  aux  efehor, 
^i^^liers  de  prier  Dieu  pour  le  Roy. 

' *^^*'D’ailkurs  il  y a eu  informations  faites  c5- 
^ tre  Alexandre  Hay  U s Icfiiïte  Efeofl^s  , Ic- 
qu'ël~aüôi”t  ^iTel^ne  puTîiqu  ement  qu’il  fa* 
loit  diffimuler  & ofieyr  au  Roy  pour  vn  téps. 
••*^'par  feintife ,‘  difant  fort  fouuent  ces  mots, 
^ JçfHitAe(l  omnis  homo,  Eftoit  d’auantage 
lefuire^chargé  d’auoir  dit  fouuent  qu’il  defi* 
iferoit  fi  le  Roy  pâdfoi t çleuant  l^^CôUçgq; 


tomber  de  la  feneftre  fur  luy  pour  luy  roni^ 
pre  le  col.  Pour  laquelle  eaufe  par  Arrell:  dç 
la  Cour  prononcé  leio.de  lanuier  1595.  fut 
ledidt  Hayus  banni  à perpétuité,  à luy  en- 
ioint  de  garder  fon  ban  à peine  d’eftre  pendu  ♦ 

& eftranglé  fans  autre  ferme  ne  figure  de  V-» 
proce?.  Ont  efté  auffi  fouuçnt  CQnuaincu$__ 

îefdits  Pcfës  û*auoir  desbaiiché  des  enfant 

*■  poïïFIcs~êm mener  en  pays  eltrange  contre  ’ 
la  volonté  de  leurs  peres.  Notamment  en 
Pan  159J,  le  iQ.  d’AuriP,  vn  nommé  lean  le 
Bel  du  College  de  Clermont  fit  amende  ho- 
norable en  la  grand  Chambre,  PAudiencc 
tenant, tefte,&  pieds  nuds  en  chemife,  ayant 

en  fes  mains  vnc  torche  ardente  de  cire  du 

‘ > 

poids  de  deux liures,  & condamné  adiré  5^ 
déclarer  eftant  à genoux  que  temerairement 
& comme  mai  aduifé  il  a voulu  feduire  5c 
pratiquer  François  Vçron  efeholier  eftudiât 
ça  l’Vniuerfité  de  Poici:iers,pour  Pemmener  > / 

hors  du  Royaume.  En  outre  que  indiferete- 
ment  il  a referué  & gardé  par  deuers  luy  les 
^ leçons  ôc  compofitions  didees  par  aucuns 
de  ladite  focieté,  & pur  luy  receuës  & eferi- 
tes  de  fa  main  audit  College  de  Clermont 
contenantes  plufieurs  damnables  infiru- 
éiions  d’attentei;  contre  les  Rois , & l'apprç-r 
batioii  ô:  louange  du  deteftable  parricide 
commis  en  la  perfonne  du  Roy  de  tres-heu- 
reufe  mémoire  Henry  1 1 J.  Ces  chofes  font 
fi  publiques  5:  fi  cogneuës  que  celui  qui  y 
feindroit  ou  adioufteroit  quelque  chofe 
13e  pourrait  efperer  d’eflre  créa  : 5:  celui 


i n cl. 


qui  les  nleroit  feroît  eltiiné  impudent, ayant 
tout  le  corps  de  la  Cour  pour  cefmoms  de  la 
vérité  de  ces  chofes.  Daiiantage  il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’ait  Remarqué  par  l’experience 
que  les  iefuites  n’ont  iàmais  elle  qu*cnnemis 
iarez  de  nos  Rois  : Car  durant  ccstmiihlfs 
derniers  qui  ont  cuidé  tranfporter  l i France 
en  Erpàgne  ïn*elt  trou u é beaucoup  dé  Reli- 
gieux  3c  dFtoû?lês~6rdfeirj^‘~^^  le 


party  du  Koy.  Mais  il  ne  s*elt  trquuê  aucun 
lêïuite  poLir  luy.  lulques  à ce  q7ils  ayent  e- 
fié  pourîcurs  crimes  chalTez  du  Royaume. 

Bref  le  feu  Roy,Priricc»qui  n’auoit  iamais 
eu  peur  en  guerre,  auoii>j^uVdc  ces  gens  en 
pa  x.  Monfieur  le  Duc  de  Sully  peut  eftte 
tefmoin  que  diffuadanrau  Roy  le  rappel  d^$ 
lefiTites  ,Te  Roy  luy  FeTpondü>  j4jftHrez,-mà.y 
donc  ma  vie, 

^ Que  fl  nous  fortons  hors  du  Royaume  de 
France  nous  rrpuuerons  plulieurs  exemples 
femblables.Eiijtqute  lesconfpirations  con- 
tre  feue  Elizabeth  Royne  d'Angleterre , il 
s’eft  touhoufs  trquue  que  quelques  leliiltes 
ÿ trêmpoyent:  laquelle  encores  ils  aefehirét 
d*inîürés  apres  fa  mort , irritez  de  ce  qu’elle 
ne  s’effc  point  laiffee  aflfarhner.Le  lefiiite  Bo- 
narfeius  en  fon  Amphiteatre  au  q.chap.du  i. 
liure  l’appelle  Lnpnm  Angîicanam , ia  lome 
Angloife.^t  lelefuite  Eudæmonoiohannes 
en  la  pige  u6,  de  fon  Apologie  pour  Car- 
net, l’appelle  Sororis  filiam-ipatrisnefftsm^  fille 
de  fa  fœuT’i  niepee  de  fonpere. 

Nouuelkment  Henry  Garneta,  Halle  fuç- 


- '^"  ■ e^.*âf^ 
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nomme  OWecornc,  Hamond  $ lean  Girard^ 
Grinueüe  oat  cité  trou  ;ez  coaipTïces  de  la 
imnÿfïrpôudreiaite , ious  la  maifon,  ou  le 
R;.yaueclcs  Efrats  dü  pays  fe deucyent  af- 
fembier.  P 'ur  lerG[U€ls  auffi le  Jcfuite  leaa 
TH  tureux  a efcrit  v^e  detenfc)  en  laquelle  il 
confeile  qu’ils  ont  fceu  voircmcnt  l’entro- 
prifcjinais  qu’ils  ne  la  dcuoycnc  rcueler.  A 
efté  aiiffi  trouué  qu’ils  commuîtiquoyêt  par 
lettres  auec  Baldouinjefuiie  Adgloisquie- 
ftoit  à Bruxelles , lequel  ayât  efté  pris  depuis 
peu  en  palTant  par  le  Falatinat)  nous  ne  dou- 
tons peint  que  (i  onluy  ferre  les  }doigts  oa 
n’apprene  de  luy  d’eltranges  myfl:eres>  ëc 
quelque  intelligence  auec  François  Rauail- 
laC)  qui  auoit  efté  en  Flandres  peu  aupara-^ 
uant  fa  maudite  entreprife. 

Qiie  fl  vous  paffez  en  Pologne  vous  trou- 
uerez  que  les  lefaites  poffedans  le  Roy  ab- 
folument  Sc  le  tenansen  tutele  Pont  porté 
à des  violences  qui  ont  faiét  foulcuer  le  pays 
contre  iuy  Pont  mis  en  grand  danger  de 
perdre  fonRoyaum^.  Leur  humeur  fai^ieu-^^^ 
feefteaufe  que  la  Suède  efl:  perdue  pour 
courone  de  Pologne^Sc  pour  l’Lglife Catho- 
lique.  D’autant  qu’ils  ont  induit  le  Roy  de  ^ y 
Pologne  à entreprendre  guerre  contre  le  ^ 

Duc  Charles  qui  maintenant  fe  qualifie 
Roy > pour  luy  faire  receuoir  par  force  les  le-  ^ 

fuites» 

La  Traffiluanie  n en  a point  efté  exempte; 

Nous  auons  des  lettres  du  Baron  de  Zerot  ia 
dâttees  du  2*de  May  dernicr^où  il  eft  deferit 
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tbmment  vn  des  Seigneurs  du  pays  àyadt  ert 

/ fàmaifonvnieîuitejauoitefté induit pa^k^ 
Iefuitc,à  cqnfpirçr  c6tre  la  vie  di?Fhn- 
. de  TranflUiianie  i lequel  aduefty  du  iour 

' . de  Tentreprife  fortit  exprès  ce  iour-Ià  hors 

la  ville, feignant  d’aller  à la  chzffcydi  mit  des 
I embufehes  hors  la  ville  y dans  Icfquelles  il 

mena  les  entrepreneurs , qui  le  fuiüoyent 
^ pour  exccuter  leur  entrepriietïl  leur  en  cou- 

fta  la  vié,&  fiit  ledit  lefuitc  exécuté  auec  car 

lîàgé general  de  fes  complices. 

/Vif*"- — _ Lajéule  maifon  d’Auftriche  a ce  priuilege 
'■ — 'd’eftre  exempte  des  cbiirpirations  de  celte 
focieÆ  La  vie  des  Princes  de  cefté  famille 
cft  facree  &:  inuïoTable  aux  Tèiu  T^s  : Car 
ayants  pour  Patron  de  leur  ordre  i & pour 
General  de  la  focietc  vnEfpagnoI, auquel  ils 
ont  promis  , auec  ferment  y vne  obedienefe 
aüeuglevil  ne  faut  pas  craindre  que  de  ce  co- 
fté-là  ils  foyent  incitez  à entreprendre  con* 
: ^ tre  les  Rois  dî-rpagne,  ou  contre  ceux  de  fa 

maifon.  _ 

Cpjiadonc  point èfté  fàiis  caù (eiqtie_ la 
^^'A^T-^Re'publiquedc  Ve^  goimernc  par 

I Iff  prudence  admirable, c- 

!;^^«f^ni(c,é^de  toudonEftat:  Ellça  ret^gnu  ceS 

’ ■ tigens  eftre  animaux  de  fan^,  & flambcauî^c 

’ ^ ' ^guerre, lefquels  font  beaucoup  mieuxdehors 

que  dedâs  le  pays:  Car  auffi  les  troubles  der- 
i niers  aduenus  auxVenities  ontcôméccp^ 

les  Icfuites  ;Pource  que  le  Sénat  ayant  def- 
couuert  que  les  lefuites,  par  fubtils  artifices 
attrapoyent  grande  quantité  de  legs  tefta^» 


■* 


ftlentairesi  & fe  rcndoyent  maîtres  de  forcÉJ 
tcrresjau  preiudice  de  la  Republique:fut  àà^ 
uifé  au  Confeil  de  faire  dcfenfe  aux  ges  d*E- 
glife, de  plus  rjsceuoir  par  teftamcnt  aucuns 
biens  iinmeublesi  fans  la  permiffion  de  là 
République  : . A quey  les  autres  Ecclcfiafti^  ^ 

quesayansacquieké,leslefuitesquis'y op-  ‘ - 

pofent5&  renuoyent  aRomCj  ont  cfté  ban- 
nis à perpétuité.  C. 

Pour  ces  mefmes  confiderations  la  ville  f ^**^*^7 
d’OrlTarîs  ne  les  a voulu  receuoif  gneores 


qu'ils  Payent  fort  d^fré  & pourfuiuy.  Ils  y 
auoyêt  enuoyé  vn  deleur  Compagnie  prêt- 
cher  le  Carefrne.Les  habitans  n*en  fur  et  pas 
beaucoup  fatisfaids. Car  au  lieu  d’eftudier  il 
s’amufoit  à rechercher  Sc  entretenir  ceuS 
quiauoyent  encores  en  l’ame  quelque  Vieil 
leuain  de  la  LiguCj  par  l’cntremife  defquels 
ce  lefuite  faifoit  courir  le  bruit  que  le  Roy 
vouloit  qu’ils  y fiiflcnt  eftablis.Defia  iis  par 
loyent  dechaflcrles  raôîneS  de  S.  Samfon 
pour  auoir  leur  Eglife , & de  defloger  Mon^ 
lleur  le Marefchal delà Chaftre  gouuerncur 
de  la  ville  pour  auoir  fon  logis  faifans  eftat 
delcioindreà  ladite  Eglife  auec  quelques 
autres  maifons  intcriacentcs.Et  fur  tous  ces 
préparatifs  ayants  faid  entendre  au  Roy  que 
les  habitans  d'Orléans  les  defiroyet  fort,  ils 
importunèrent  tant  fa  Maiefté,  qu’elle  leur 
accordad  y auoir  vne  maifon  , à la  charge 
toutesfois  de  le  faire  confentir  aux  habitans. 
Çefqiiels  s’eftans  folemnellcment  afTembleas 
fur  ce  fuied,  vn  nommé  ToiiruiUe  Aduocat 


>jr^ 
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celebrc  de  ladite  ville  homme  dode  & iudl- 
cieuxreprefenta  fort  vertueufcment  les  in- 
conueiiiens  qui  pourroyent  arriuer  à la  villô 
s’ils  y eftoient  receus,  ô:'iMnftra  par  fortes 


raifoiis  cju’en  France  j aimer  ïon  Roy  & Jes 


^^^ut-r^jefuites  eftoyent  chofes  incompatibles.  Les 
. 1 principaux  Othciers  de  la  lufticc  ayants  fui- 


uy  ce  premier  ton , & tous  les  habitans  s’c- 
-»ft^ns.^‘o^^^d’vrtj^efme  aduis^il  fiitarrefté 
, qu’lis  ne  feroyêt  pas  receus;  Celle  ville  a au- 
îrcfoisbeu  en  la  coupe  de  rébellion  comme 
plufieurs  autres, mais  depuis  fa  redudion  en 
l’obcifl’ance  du  Roy  elle  luy  a toiifiours  elle 
fort  fidelle,mermes  par  fes  deportemés  der- 
niers en  l’afflidion  commune  comme  elle  a 
plus  que  nulle  autre  tefmoigné  fa  douleur; 
Auffi  autant  que  nuÜe  autre  elle  faid  tous 
les  ioiirs  paroifirc  par  toutes  fortes  de  bons 
cfieds  la  continuation  de  fon  obeyffancc. 
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^uc  les  Jefuikes Çont  coulfMes  dtù 
parricide  de  nojlre  JRoy 
defu:^ld  Henry  IV* 

Ch  A P.  III. 

QViconqves  aura  examiné  foigneu- 
femeiit  leHéhants  & aboutilfants  du 
crime  de  ce  fcelerat  Rauaillac  j apperceura 

aifeinent  que  les  léfuiiçs  jLOfit^trempé , 

' " ~ ■■  * q^e 


^ue  le  mal  ne  Vient  point  d*alllcursi  que  Je  1 eut 

inîtrudtion. 

**îiy  a quelques  cinq  ans  qu’à  S.Vi6tory  auoic  Ç,  /lA  ' 
vne  fille  démoniaque,  laquelle  lèruoit  d’oi gane 
au  Diable,  pour  dire  plufieurs  choies  qui 
bloicnt  admirables:  Le  Pere  Cotton,mep  de 
riofité  , ou  fondé  fur  la  familiarité  qu’il  a auec^^^.*^I^ 
fes  efpritSjS  y tranlporta  pour  interroger  cet  ef* 
prit , furplufieuMchofesqu’ildefiroit  appren- 
dre. Et  pour  aydcrà  là  mémoire  clcriuit  en  vn 
billet  les  points  qu’il  auoit  à demandcr:Entr*au« 
très  points , ceux  cy  en  eltoient  : Quelle  ijfue  de 
la  com^rfion  de  M onfieur  de  la  V al'.ç^  des  en^ 
treprèfes  contre  Geneue\^  de  la  durée  de  l'here^ 
fie  s de*r€fiat  de  2id adarnoyfelle  Acarie  : ^ 

touchant  la  z^ie  du  Roy»  Il  y en  auoit  plufieurs  ^ <7  ^ 
femblab/cs  : mais  aduintquelc  Pere  Cotton  ^ 

rendant  à Monlîeur  Gillot  Confeiller  en 
grand  Chambre,  vn  Hure  qu’il  luy  âuoit  prefté*' 
y iailfa  par  inaduertance  Ton  mémoire  , leq ueJ ^ 
eftant  ainlî tombé  es  mains  dudiél  fieur  Gillorij5^^^j__^^^^*^ 
il  le  communiqua  à quelques  pci  Tonnes,  entr’-%^#l , 
autre  à Monlîeur  le  Due  de  Sully  (,  & ainfi  la 
chofe  a efté  diuulguée.  En  vn  autre  temps» 
auquel  il  y euft  eu  encores  quelque  relie  de  vi- 
gueurjc’euft  efté  pour  faire  le  procès  au  lefuite, 
citant  vn  crime  capital  de  s’enquefter  du  terTjj;^^||.^^ 
me  de  la  vie  de  Ton  Prince  , non  feulement  de-  » 
par  les  Loix  Romaines,  dont  les  Autheursc- ' ,, 
ftoientPayens  & Idolâtres  ; maisaiiffi  par  les/’”?*^P^  . 
diuines, comme  il  fe  void  aui8.de  Deuterono- 
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JMAtht-  nTe:&  laraifon  cncft  rendue  parTcrtuI/ian,esj 
mxticot^  Apologetique>  à fçauoir  iqiieceluy.làades 
penfees  contre  la  vie  du  Prince  > qui  fait  de  tel- 
»'  >ces  JcslnquiîîtionsTur  fa  l'antèr 
' vtinam'es^  jJeux  ans  depuis , aduint  que  Monfieur  de  la 
.c.onfj*Uty  Forze  Lieutenant  pour  le  Roy  en  Bearn>  par  les 
^.1°  intelligences  qu’il  a en  Elpaigne  à Caufe  du  voi- 
finage  , fut  adyerty  qu'vn  Efpagnol  de  telle  fta- 
fite  de  tel  poil, 6^  de  tel  habit , partoit  vn  tel 

mtuY>  lourde  Barcelone, pour  venir  en  France  , auec 

Tertuiiia.  intention  de  faire  mourir  le  Roy  par  poifonjou 
C«i  4«rc^*-*^rement.  Cet  Efpagnol  donc  vieni  à Paris> 
f^s’addrelfe  au  PereCottô,qui  le  pre  fente  nu^oy, 
ferutari  en  le  louant  fort.  Peu  apres  arriuent /es  lettres 
fuperCa-  deMonfieûrdelaForze  > apreslale<5iuredeC. 

quelles  le  Royenuoye  quérir  le  PereCotton, 
aul^ad-  ^ monftre  les  lettres  de  Monfieur  de  laFor- 

Mrfus  iU  ze  : & luy  commande  de  luy  amener  derechef 
’Um  ali-  le  mefme  Efpagnol.  Le  Pere  Cott<  )n  refpond 
qu’il  ne  pouuoit  croire  cela  , & que  ect  aduis  e- 
; toutesfoisqu’il  iroit  trouuer  ledidl 
£*^pî*guol,&  l’ameneroit  à fàMajefte.ll  va  donc» 
ratur  ^ puis  s’cn  reuient  alîez  long  temps  apres , di/ant 
fuftine^  ne l’auoir  point  trouué , & qu’il  s’en  eftoit  allé, 
j Pour  voir c/à^ir  là  dedans, il  n’cll  pas  bcfbind’a- 

i'C  £/-  X O uoir  gueres  bonne  veuc. 

y 3 gu  erp  plus  d vn  an  que  le  Pere  Çot* 
f ^ly  ton  efcriuit  à yn  Prouincial  d’Efpngnc  diuerfès 
y fês^e  lêHoy  luy  àubiFdites  en  regre_t& re^ 
*-»^**^  ém,  ueié  en  confeffiQn , & qui  tournoient  à oppro^ 


a 
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bre  à /a  Maieïté.  Cecjuieftant  defcouuertfiit 
^caïïîe^e  la  di /grâce  du  Pere  Cotton,  par  l’e/pace 
fetuaines.  Toutesfôis  le  feu  Roy 
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hm  vfü^àïrayrkn  : car  vopU  V éfcririet.  eri , 
Ejpa^ne  comme  z^otis  Anet  fatÜ  la  co^fe^ion  de 
mon  fore* 


ain(i  qü’aprcsla  mott^fe  Henry  11  I.  on  oyoit  à'  *' 


Et  pour  approcher  du  fait  de  Rauailîàc,  tout 


Paris  ieslefuites  prefbher  fcditieuftnient  & ex- 


horter les  Auditeurs  à faire le[mçfme|à^^{c)h  fuc- 
Ceflèur  : Entr’autrcsle  Pere  CoTnmoIerjcrianf 


en  Tes  fermons,//  nc^  faut  z>n  Aoâ  fttftkl  môù' 
ne  fildat , il  nom  faut  vnAod,  Ainff 


oyoiuon  au  Garefmè  dernier  vn  lefuitc, nom- 
mé le  I^ere  Hardy,fîîs  dVn  Mercier  demeurant 
fUr  le  pontnoftre-Danie,pirefchant  à S.Seuerihj," 
& di  fànt  , Que  les  Reü  àmajfoient  déstrefiri 
four fe  rendre  redoutahles  9 tkais  ^u’él  nefaliok 
Cyuvn  pion  pour  rnater  vn  Roy,  Dont  ié  puis  pro-' 
duiic  outre  plufieursautrcs  tefnioiiasjMonlieur 
le  Grand,  Sc  Monlieurdc  la  Vau  Confeillers  dé 
la  Courjqui  y eftoientpreferitSo- 

En  mefnie  temps  Ib  Perc  Gontiér  Prel- 
éhoit  fi  feditieulèment  $t  fi  iniurieufement 
contre  le  Roy  , que  feai  Monfieur  lé  Marcl- 
chal  d’Ornano  autant  zélé  à la  religion  Catho- 
lique qu’hbmErie  qui  fuft  enFrancejenqüis  db  fa 
Maieftcce  qifil  iugeoitdé  fes,lèrmons,luy  r‘ef- 
pondit  que  fi  Gontier  en  auoit  autât  dit  à B6ur-“ 
deauxÿili’eulhfait  ietter  dans  la  riiiiereoChacus^ 
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deflors  pronoftiquoit  quelque  grand  mal- heur, 
&le  murmure  en  efttoit  fi  grand  paimy  les  bons 
!|  ■*’. 'François,  qye  m’eftant  trouué  en  bonnecom- 

i " pagnic  où  on  en  parloir,  qiielqirvn'dit  , qu’vn- 

rt  rnTt  homme  d’honneur  nommé  Monfieiir  de 

ÿ la  Grange  Secrétaire  dcMonfieurie  Prince  de 

î Condé  loufticndroit  au  pereGonticr,qiie luy 

I cftant  durant  ces  guerres  prifonnicr  à Peri- 

I gueux leditGomier  en  prcfenccdu  Pere Sapho- 

le  Reûeur  du  College , fouftinc  audit  /kur  de  la 
-C-^#%^^tGrange,que  ce  feroit  bieiTTarS^de  tiiêrie  Roy. 

Celan’efl:  pas touf.car  pour  allumer  la  meche 
par  les  deux  bouts  , les  lefuicespar  rentremi/e 
d’vn  perfonnage  nommé  Guron(quifaitdu  de- 
uot)  vüuloicnt  pre/crire  aux  Curez  des  paroifles 
de  paris  J la  forme  de  prefeher  en  ce  mefme 
Carefine  » leur  donnant  par  efcric  plufieurs  dif- 
ceurstendansà  fêdition.  Mais  plufieurs  bons 
Curez  s’en  vindrent  ï Monfieur  le  Duc  de  Sul- 
ly,le  prians  que  par  fbn  moyen  ils  peuffent  par- 
ler au  Roy  , auquel  ils  firent  leurs  plaintes , di- 
fants  qu’on  leur  vouloir  preferire  de  pref- 
cherchofes  contre  Ibn  feruice.  Laclemence 
exceffiue  de  ce  grand  Roy  fe  contenta  de  fai- 
re au  Pere  Gontier  quelques  remonftrances, 
& mefine  pour  gagner  Ton  coeur  le  fit  (bn 
prédicateur  ôc  luy  donna  penfion. 

Comme  deuant  la  foudre  on  oit  vh  grom- 
mellement dans  les  nuësy  ainfi  ces  prédications 
âc  mences  fedicieufes  eltoyent  des  auantcou- 
reurs  de  ce  grand  coup  qui  a frappé  ceft  eftat 
cala  perfonne  d’vn  fi  grand  Roy  9 êc  dont  nous 

la- 
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îamentons  la  perte  ; mais  la  fentirons  encorcs 
mieux  à laduejiir, 

Adioviftez  à cela  la  confeffioH  de  Rauaillac> 
lequelTnfbüftenu  au  Pere  d’ AuBIgny  luy  auoir 
dit  elTconFêîIîon  quilaiioit  enuie  de  Taire  vn 
grând"c^p,  & luvjuqir  monftrévn  coufteau  a- 
yantyn  eœiirerauédelTus.  Mais  ledit  Icfuitea 
proteité  que  Dieu  luy  auoit  fait  cefte  grâce  que 
Fi  toft  qu  on  luy  a reuelé  quelque  choie  en  çon- 
fefüondl  l’oublie  incontinent.  Le  galand  s'eft 
Fàuué  par  là.  Mais  s’il  euft  efté  en  vn  autre  pays 
on  luy  euft  bien  appris  l’art  de  mémoire. 

Quiconques  a fondé  ce  Rauaillac  & exa?- 
Hiiné  de  pr£z,a  peu  'recognoiftre  que  ledit  par- 
ricide auoit  efté  fbigneufementinftruit  en  cefte 
matière  : Car  en  tout  autre  point  de  Théologie 
il  eftoitdu  tout  ignorant:  mais  en  la  queftions’il 
eft  loîfîble  de  tuer  vn  Tyran  , il  fçauoit  toutes 
lesdefFaites  «Sediftinétions  lefuitiques  comme 
peuuent  tefmoigner  Mefiîeursles  Commifîai- 
res  5 le  fleur  Coèfteteau  Doâ:eur  enTheologie, 
ôf  aLKres  qui  ont  examiné  Rauaillac  fiir  cefte 
matière.  Lequel  parricide  a dit  plus  d’vne  fois 
à ceux  qui  luy  derpandoient  qui  l’aiioit  meuà 
ceft  attérat,  quils  amy&nt  peu  apprendre  par  les 
fermons  àe  leurs  Prédicateurs  les  caufes  pour 
hf^uelles  il  efl oit  nece faire  de  tuer  le  Vou- 
lant dire  qu’il  y auoit  efté  induit  par  les  fermons 
ruGnentionnez.  Mais  il  eftoitflbien  inftruiten 
ce  fuiet , qu’il  eftoit  aifé  à voir  qu’outre  les  ex- 
hortations publiques  s il  auoit  receu  de  longue^ 
inftruâ:ions  particulières. 

P iij 
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trouue 
en  ri«- 
terroga.. 
toirc  de 
Rauail- 
lac qui 
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Ce  n’eft  pas  aufiî  vne  petite  circonftance  que 
|le  PereCotton  ayant  obtenu  permiffion  de  par- 
ler à Rauaillac  en  prtfon  luy  dit  entre  autres 
çholeSyOariie^c  vous  bien  d'aceuferUs  InnQcens: 
ayant  peur  gu  il  n^aceufait  les  je  lui  tes  .*  naais  les 
Cordeliers,Carm€s  & autres  bons  religieux  qui 
ii’auoient  point  la  confciencechargee  n’auoient 
point  peur  qu’on  les  accuraft. 

Maisd*où  vienjt  qu’à  Bruxelles  6c  ^ Prague» 
où  les  ie/uîtes  régnent, on  parloir  de  la  mort  du 
Roy  douze  ou  quinze  ioursdeuant  qu’elle  arri- 
uaft  î A Rouan  pixilîcuts  ont  receu  lettres  de 
BruxeUes^  de  leur?  amis  dem  and  ans  d’eftre  auer- 
tis  a le  bruit  delà  mort  duRoy  ettoit  véritable^ 
eombien  qu’elle  ne  fuft  encores  àduenue. 

— MonfieurT  Argentier  de  Troyes  a.  receu  de 
pragiTêTl ettres  d u pedagogue  de  Tes  en  fans  qui 
luy  di/ent  qu’yn  leluiteles  auoit  défia  auertis 
de  la  mort  du  Roy  auant  qu’elle  aduint , Ôc  Icuff 
auoit  dit  qu’apres  (a  nlort  Monfieur  le  Dauphin 
rie  feroit  point  Roy, mais  le  Roy  d Efpagne , & 
ce pourlcs mcfmes  çaufès  que  le  PereGontier 
prefehoit  à l’Adïientde  Carefme  dernier. 

Je  ne  dois  omettre  la  predid3:ion  duPreuoft: 
de  Pitiuiers  qu’on  a trouue^ftrangfe  en  prifon^ 
lequel  eftant  à Pîtiuîêrs,  élloigne  de  deux  iour- 
nees  d^  Paris  iodant  aux  quilles  entre  plufieurs 
amis  leur  dit, ejf  tuf  ou 
Je»  Gc  PrcuolFeftôIt  Icfuite  d^  fafbion?  & leur 
auoit  donné  ^b^  ÇTs , lequel  eft  encores  auiour- 
d’huylefuite. 

plufieurs  ont  remarqué  le  defpij:  ^ indi~ 

. ^ — gna- 
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^nation  generale  dVn  chacun  j quand  on  vit  les  ^ 
ieîîirS'au  ~ Lcniure  le  lendemain  dc^june- 
ftë  aiîaflîuat , auec  vue  mine  riante  Sc  afleuree, 
cornmëTont  allant  bien  pour  eux  *.  & eftrej^e- 
^ntez  à la  Rj)yne  par  Monfieur  de  la  V arenne 
leur  biemTaideur  êc  reftaurateur  : & auoir  ^n 
lakardieirecji  cefte  trifteire^pubbgue  & doii- 
Tëur  n fraîche  de  demander  le  cff  ur  du  pauure 
Roy  defun(îi,Iex|uel^ls  ont  emjporté  comme  y- 
në^fpëce  de  conquefte^au^c. lequel  ils  deUoient  _ 
aiioir  aiifli  enfcueli  la  dent  que  leur  difciplelean  / ^ 

ChafteUuyauoitpieça  rompue.  ^ 

Mais  qui  nes'eft  esbahy  quand  il  a veu  tous  Taehm 
les  corps  des  Rcl  gieux  afhfter  aux  funerailTcs 
dû  Roy  & participerai!  deuil  public  9 horfmis 
les  lefeixes  ? lcfquel^^lsayans_reçcu  plus  de 
bienfaids  de  ce  bon  Roy  , que  tous  les  autres  gufia 
Ecclcfiaftiques  cnfembles  ont  efté  feuls  guin’ôt  blm  akj-^ 
daigné  accompagner  fon  corSau  tombeau«Ce 
qu  ayant  eue  remarque  par  plulieurs  Ipecta- 
leurs  , les  vnsdifoyent  qu’ils  ni  elloyentpas, 
comme  dédaignons  les  autres  Ecclehaftiques.  n fi  pa- 
Mais  les  plus  ludicicux  difoyent  que  ce  n’e-  lam 
ftoyent  pas  à eux  vne  petite  prudence  9 & que 
Xyberc  & fulia  ayons  faid  empoifonner  Ger- 
manicus  au  deuil  public  qui  en  fut  faidàRo- 
me,  ne  voulurent  point  p^roiftreen  public , de  culuv^U 
peur  que  le  peuple  . ne  defcouurift  que  leur  tri- 
ü:  e dè  eftoit  feinte  Bi.  fi  m ulee. 

Depuis  la  mort  du  Roy  , ils  ont  fait  tout  ce 
qu’ils  ont  peu  pour  empelcherrcffed  de  fa  vo-  uUigert^ 
hi^té  ^ êc  s’oppofèr  aux  cho fes  qu’il  *uoit  iugé  m. 
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eftrepourle  bien  defon  eftar.  Il  auoitrefôla 
d"enu<>yer  des  troupes  en  Clcues  pour  le  /ê- 
cours  desfoinces  Alennans.  Défia  Mon/îeur  le 
Mareichal  de  laChaftre, General  de  ces  forces  fe 
preparoit  pour  partir  (juand  voicy  deux  lefuites 
qui  Je  viennent  trouuer,luy  di fent  qu'il  ne  pou- 
uoit  foire  ce  voyage , n*y  mener  du  fecours  aux 
lieretiques  en  bonne^nfcience,  ôc  intimident 
fo  confoiencepar  mcnaces.cnmrne  lî  faifantee- 
la  il  ne  pouuoit  e(h*e  faLiiie^Mondit  fieur  le  Ma- 
refohal  n’ayant  pas  trouvé  leur  harangue  bonne, 
ils  vindrent  puis  apres  chez  luy  changer  de  lan- 
gage pour  Je  rappaifer. 


Examen  de  la  Lettre  Déclara- 
toire  da  Pere  Cotton, 

C H A P.  IV. 

En  premier  lieu,ie  dy  que  cefte  lettre  extor- 
quée par  la  neceflitc,  vient  hors  de  foilon,&: 
apres  letmladuenu  ; Car  il  folloitauoirefcric 
contre  Mariana  , lors  que  Mariana  fortit  en  lu- 
mière , & que  le  feu  Roy  pria  le  Pere  Cotton 
d’cfcrîreà  l’encontre. 

, Icdy  auffiquenousnefçauonspas  s’il  parle 
Ibonefcient  en  cefte  lettre  , ou  fi  félon  lado- 
éferinede  Ibn  ordre  , il  vfod’equiuocation , & 
fupprimela  moitié  de  fa  conception  : Ous’i| 
parle  à bon  efcîentjqui  ne  void  que  fes compa- 
gnons ne  font  pas  de  Ton  aduis  » puis  que  nul 
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d'eux  n’^ubs  fîgné  Ton  liure  , ny  approuu# 

Ce  qui  euoit  neeciraire  en  vne  chofetant  publi- 
que, & ta^t  importante. 

Auflî  tH-ce  envam  qu’il  allégué  quantité 
d’Autheurs  lefuites  qui  condanent  le  meurtre 
dcsRok:Car  tous  ces  pafTages  de  lefliites  parlée 
des  Rois^que  le  Pape  & les  lefuites  recognoifl 
fent  pour  RoisrMais  nous  auôs  monllré  ci-dc-f- 
fuspargrâd  nombre  d’Autheiirs  lefuites,&  par 
leurs  adtion':,  que  quand  les.  lefuites  ontattenté 
à la  vie  d’vn  Roy, qu’ils  le  lâunent  par  là, en  dU 
Tant  qu'ils  ne  tieiïnent  point  vn  tel  eftre  Roy 
encorcs  qu'il  en  porte  le  nom  9 pource  qu’il  eft 
excommunié  , ou  pource  qu’il  e(l  ennemi  de 
l’Eglife  : Et  de  faiét  ce  miferable  Rauaillac  aile- 
guoit  cecy  pourcaiife  de  fôn  attcntat,à  rçauoir, 
quele  Roy  vouloit  f^re  [i^guerre  au  Pape  9 & 
quéJe^F^pejçftoit  Dieu  , & P^f  cqnfequentjque 
le  Roy  vouloit  faire  la  guerre  à D eu. 

Pourtant  le  Reuerend  Abbé  du  Bois  à bien 
ob férue  en  fa  refponfe  à PereCotton,  que  là  ou 
Qregoire  de  Valence  le  fuite  diét, qu’il  n’eft  nul 
Icment  permis  d’attenter  à la  vie  de  fm  Prince, 
iaçoit  qu'il  abufède  fbnauthorité  iquMndiou- 
fte  , Si  cela  nft  fe  fiiiÜŸarvniugementŸublic, 
Or  tous  les  lefuites  tiennent  que  le  iugement 
du  General  de  leur  ordre , eft  vn  iugement  pu- 
blic, & auquel  lisdoiuentacquiefcer , comme  à 
la  voix  de  Chrift,  comme  nous  auons  monftré: 


Nous  tenons  au  flî  le  iugement  du  Pape  pouV 
vn  iugement  public» 


Ce  fenc 
les  mots 
de  l’in- 
terroga- 
toire, 
xi.quçft. 
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Auflî  nous  allons  vcu  cy-ddfus  qiic  l’ApoIo^ 
gic  du  Icfliitc  Eudemonoiohanncs  approuiice 
du  Geixeral  Aquauiua , & de  trois  Do^cü7s  le- 

£ites,  dit  que  le^efuites  n’appi  oui^ns  point  le 
enrtre des  Roys  , toutesfqis  en  airnent  rcue- 
^?|pent,tellement  qu’il  nclèrtdericn  au  Pere 
Cottoiftie  condamner  l’autlieur  du  meurtre  du 
Roy,  fi  cependant  il  en  aime  1 euenement , c’eft 
à dire , la  mort  du  Roy, 

Et  de  vray  , c’eft  fraudulcufemcnt  qu’  il  fait 
proteftation  d’approiiuer  le  decret  du  Concile 
de  Conftancc , condamnant  Ja  propofition  de 
lean  Petit , Sc  déclarant  que  ce  n’eft  à vn  fuiecSl: 
de  tuer  vn  Tyran  : Car  les  lefuites  ont  leur  ef- 
chappatoire  preftcj&qui  eft  véritable, à fçauoir 
que  le  Concile  de  Confiance  parle  des  Tyrans 
qui  font  Roys  légitimés,  ôc  qu’il  ne  parle  point 
des  Roys  depofèz  par  iugement  public,  & dont 
les  fiiie(5l:s  ne  font  point  di/penfitz  ôc  abfous  par 
le  Pape  du  (ermentde  fidelité  : ny  des  Roys  qui 
font  iugez  ennemis  de  l’Eglifê.Car  fi  les  lefuites 
ont  entrepris  de  tuer  vn  Roy , ilsyouucront  ai- 
fément  quelque  raifon  pour  prouuer  qu’il  n’eft 
pas  Roy , Ôc  que  parconlequence  ils'  ne~  font 
rien  cotre  le  Concile  de  Confiance,  iiy  cotre  les 
paflages  des  le  fuites  alléguez  par  le  pere  Cottô^ 
Ce  que  le  Pere  Cotton  adioufte  que  ça  efié 
l’opinion  de  Mariana  feulement,  Sc  non  de  tout 
rordre,a  efié  réfuté  au  ï.chap.par  l’approbatron 
de  bon  nombre  dç  lefuites , eferite  au  front  du 
liure  de  Mariana  > & par  les  liures  de  pluficurs 
îçfaites,quidifent  le  nicftneque  Mariana, 6c 
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jaaefme  lelouent,  & défendent  ; loint  que  le  ïê- 
fuiteCotton  condamne  Mariana^fi  mollement^ 
qucifes  reprehen fions  (ont  plutoft  flatteries# 

^ Q^nt  à celle  dccifion  prétendue  qu  il  nous 
veutfaire  accroire  aupireite  faille  en  vneaf* 
fcmblee  prouinciale  des  lefuites , par  laquelle  il 
dit  qii  ils  ont  condané  Mariana , le  trouue  que 
par  cela  il  empire  À)n  marche , puis  que  les  Ic^ 
fuites  ont  tenu  celle  decifto  cachée  ôc  n ôt  point 
voulu  qu'on  en-fçeutrien*  i\uoient-ilspeur  de 
j'endreles  François  trop  affeeliônezàla  conjer- 
nation  du  Roy/  ou  cfaignoient  ils  d offenfer  les 
lefuitesd’iEfpagne  en  publiant  leur  condamna- 
tion contre  Mariana  ? Sans  dpute  vous  trouue- 
rez  ou  que  celle  decifiori  n a iam^n?  elle  fa'(5lçj 
ou  fi  elle  à cflé/arterque  c’ell  quelque  choie 
d’equiuoque^&  amb 

Ge  qu’on  croira  plüs  ailèment, quand  on  au- 
ra regarde  de  près la  confeffioD  des  leluitcs^ 
fur  celle  maticr.edaquelle  le  pere  Cotton  ré- 
duit à qu’inze  chefs  ou  articles  5 qui,  ne  font 
qu’enucloppemcns  de  paroles  , Ôc  qui  expofent 
la  croyance  des  Iefuites>  fur  des  poinâis  qu  on 
ne  lui  demande  pas  ; Car  voici  fur  quoy  011 
attendoit /âconfeffiondefoy.  ^ 

î.  Si  quand  le  Supérieur  des  lefuîtet  leur  com- 

mandera  d’entreNprcndte  contre  leRoy^  ils  lui^^'* 
doiucnt  obeyr, 

i l.  Si  le  Pape  peut  difpenfcr  les  fuicd:sdu  fer- 
ment de  fidelité  iurce  à leur  Roy  c 
lEL  Si  vn  Roy  depofé  du  Pap  , & ixeom' 
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«îunîé  cft  encores  Roy , & fi  les  fuiets  lui  <foi- 
lient  cncorcs  obéi  fiance  es  choies  temporelles 
apres  rexcommunication. 

I V.  Si  quand  \rn  bon  Catholique  adecouuert 
à vn  lefiiite  en  confeffion  fon  intention  de  tuer 
le  R#y  y ledit  lefiiite  doit  rcueler  cefte  confet 
lion, ou  bien  la  tenir  cachee. 

V,  Si  le  Pape  peut  donrier  & ofter  les  Royau- 
mes, Sc  lestransferer  à qui  il  lui  plaid.  Notam- 
ment fi  les  lefiiites  approuuent  le  Canon, qui  dit 
que  le  Pape  peut  oder  la  couronne  à vn  Roy, 
encores  qu’il  n ait  point failly. 

V !•  Si  les  Roys  font  fuperieurs  des  Clers>  c’eft 
à dire, fi  le  Roy  a puifrince  fur  leurs  biens&  fur 
leurs  vies, autant  que  fur  celle  des  autres  fuie6fcs. 

V IL  S’il  faut  gardei  • la  foy  iuree  aux  ennemis 
deTEglife, 

V I IL  Si  vn  lefiiite  acciîfé  de  trahi  fon  , & pri- 
fbnnier  pour  ce  crime  peut  légitimement  vfer 
d’eqaiuocations  en  refpondant.  - 
I X,  Si  pour  tuer  fes  ennemis  il  ed  loifible  de 
faire  mourir  fes  amis. 

^ X.  Si  la  rébellion  d’vn  Clerc  contre  le  Roy  ed 
-'vn  crime  de  lezc  Maiedé. 

XLSi  on  peut  en  hay  fsât  le  parricide  d’ vnRoy, 

^ en  aimer  l’euenemeiît. 

X I L Si  Carnet  & Oldecorne  font  Martyrs  ; ÔC 
fi  Guignard  a edé  iudement  condamnéà  mort® 

. Ce  font  les  points  fiir  lefquels  tous  lesbôsCa- 
tholiques  defireroient  que  les  lefuites  fuflènt 
catcchifez,  & qu’il  plcudèla  Royne  Regente 
^ è M6>fiieurslcs  Princes  du  làng , Offic  iers  de 
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la  Couronne  Sc  Seigneurs  du  Conféil,  décom- 
mander au  Pere  Cotton  , & à Tes  compagnons, 
d’ercnicclairementj^i  publier  leurconfcffion, 
afin  d'arracher  au  Peuple  ces  nouuelles  imprcC. 
fions  qui  afFoibliirenc  l'autorité  de  nos  Rois,  ôc 
mettent  leur  vie  en  danger  au  lieu  de  nous  bail- 
ler des  articles  qui  ne  touchent  point  au  fait,ÔC 
qui  font  couchez  en  paroles  obfcures  Ôc  dou- 
teufcs  femblables  à vn  co»fteau  de  tripière  qui 
coupe  des  deux  coftcz.  , 

Teleft  le  premier  article,  l^ousles  lefit  'ttes 
dit^U)en  generale^:  en  fart'teulkr  figneront  Zfoirt 
de  ieurprofre  fang , quils  nont  en  cefie  matière 
ny  en  autre  quelconque  autre  foy  doctrine  ^ ofk 
nion , que  celle  de  l' Eglije  Romaine*  En  cela  il 
pai  le  contre  faconfcience,  car  fi  les  particuliers 
des  lefiiitcs  font  d’accord  en  tout,il  s’enCiit  que 
Cotton  & Mariana  font  d’accord  enfemble , & 
que  Cc'tton  a eu  tort  de  le  condamner.  Qi^nc  à 
ce  qu’il  dit  que  tous  les  lefoites  figneront  q u’en 
cefte  matière  ils  n’ont  autre  croyance  que 
TEglife  vniuerfelle , ie  rcfponds  que  les  lefuîtes 
figneront  aifement  tout  ce  qué  Ton  voudra  puis 
qu'ils  ont  des  retentions  ôiC  conditions  cachées 
qu’ils  fe  referuent  en  leur  efprit,mais  ic  fuis  bi6 
alîeuré  que  l’Eglife  vniuerlelle  ne  foubfignera 
rien  deccs  fontences  abominables  dos  leiuites 
que  nous  auonscy  deffus  produites  de  Icursli- 
urcs&  approuucra  cncores  moins  leurs  faits. 

Son  fécond  article  eft  qu  entre  toutes  les  fortes 
de  gounernement  ^ adminifrat  ion  publique  la 
Monarchie  ef  la  meilleure*  A quel  propos  cclzü 
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Ilh^'ftpas  ncccfïàire  que  ceux  qui  efîinbentlaf 
Monarchie  eftre  meilleure  que  la  Demoeratie,’ 
pour  «ela  facent  fcrupulede  tuer  les  Rois  ; où 
que  leur  intention  foit  de  vouloir  changer  la’ 
forme  dé  l’Eftat  en  voulaùt  tuef  le  Roy.  A ins 
feulement, ils  veulent  vn  autre  Roy  jpourcc  que 
Celuy  qui  vit  leur  dcplaift. 

Le  troihefmc  article  font  du  tout  la  veine  & 
les  termes  lefiiitiquesjcar  ce  ne  font  qu’equiuo- 
cationsde  retentions  mentales, il  ditï  Quétd  efi 
legouHernement  fpirttuef  de  l'Eglife  ejuiferap- 
- forte  au  f^icaire  de  lefpu-Chrtfl  fuccejfeur  de 
S^Pterre-i  tel  le  temporel  de  l'Lftat  ^ Royaume 
de  France  qui  fe  termine  a la  perfonne  du  Roy 
noflre fouuerain  Seigneur  çy  Aiail}râ,Cch  n^t  ft 
rien  dire  au  fonds  & parler  auec  tropdediflî- 
mulation:  Car  il  n’a  ofé  dire  que  le  Roy  eft  aut 
fîfîmplemcntabloluen  fon  Royaume  , que  le 
Pape  en  TEgli (e:Car  leslefuites^reuls^ticniienc 
f quelesPapespeuuent  depofei  les  Rois  *,  mais* 
j 1 sne  tiennent  pas  que  les  Rois  peuuent  d epo- 
Ter  les  Papes  : Ils  tiennent  jq.ue.lçs  P^pjgs  peu^ 
uenrdÏÏ^jlferJes  fiLietsd’obdr  aux  Rois:  mais' 
ils  ne  i^inent_pas  que  les  Rois  puiirent  dif. 
penS  lesChreftiens  d'obeir  aux  Papes  ; llis 
^ tiennent  que  le  Pape  a pouuoir  fur  le  tcrhporel 
des  RoU.par  puilfancejou  directe, comme  di- 
fent  quelque  s- vns, ou  indiredejcomtriedi  fent 
les  autres  : Mais  ils  ne  croient  pas  que  les  Rois 
ayeat  pui  (lance  direde , ny  indirede  furie  fpi- 
rituel , ny  le  temporel  des  Papes  ; lis  tiennent 
qu’il  y a plulieurs  perfonnes  en  Frânee  j' qùî ne 
font 


font  point  iuftlciables  deuant  les  luges  Royaux: 
mais  ils  ne  tiennent  pas  qu’il  y ait  aucun  hom- 
me fur  les  terres  duS.Pere,  qui  ne  foitiufticia- 
ble  deuant  les  Officiers  de  Ta  Sain6i:etc:llstien- 
nent  que  le  Pape  peut  leiier  deniers , & prendrô 
Annatesfur  les  terres  Ecelefialliques  du  Roy- 
aume de  France.-Mais  ils  ne  tiehnefït  pas  que  les 
Rois  de  France  puilTcnt  leuer  aucuns  deniers 
fur  les  pcrfbnnes , ne  les  terres  d’Italie  > qui 
font  du  patrimoine  de  5.  Pierre. 

Car  il  n’eft  pas  croyable  que  le  Pere  Cotton 
vueille  s*opolcr  au  Cardinal  Bellarmin  lefuitc» 
duquel  tous  les  le  fui  tes  (ont  aiïïôurd’huy  difci- 
^$5  & apprelîtrEs,  lequel  au  jriiure  dïïRôntîîe 
Ro m ai n >chap. Cparle  Pape  peut  chan^ 

ger  les  Royaumes  y les  arracher  a Ivn  ^ donriêf 
à l'autre  com?»e fouuerain  Prince  Iftrituel , ^ 
^uand  cela  efl  necejfaire  pour  le falut  des  ames-^ 
duquel  auffi  nous  auons  cy-dç(îus  apris  que  les 
Rois  ne  font  point  les  Supérieurs  des  Clercs. 
Luy  me/me  au  1.  cha.  du  liurc  de  l’exemption 
des  Clercs,  appelle  tous  les  Rois  Ôc  Princes  en 
general , hommes  profanes  : Et  en  diuers  en- 
d r ûTts,i  1 (oïïIHent  , que  la  put (fanee  des  Princes 
fecultersn  eft  cfuz-ne  hffltmion  humaine  . ^ e(i 
feulement  du  droit  des  gens»  Quoy  que  l’Apo- 
llre  Rom.ij.dîe  , Qu  il  ri  y a potnt  de  pufjfancey 
finon  de  par  Dieu,^  que  les  pnijfances  quijuh- 
fiflent  , fûnt  ordonnées  de  Dieu,  Ce  n’eft  donc 
point  la  creance  des  lefuites  d’eftimer  que 
les  Rois  fûicnt  Rois  , comme  le  Pape  eft 
ehefdel’Eglife  , puis  qu’ils  ne  font  Rois  que 
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princi  - humaineîfiîaîs  le  Pape  eft  le  chef 

patns  fc-  1 Eglife  vniueiTelle,par  l’inftitution  de  Dieu, 
cularis  BrefCotton  ne  parle  qu’à  demie  bouche,&  par 

inipoifible  d’apprendre  ce 
Lmini  eft  ainfi  des  autres  articles, 

bus  cft-  aernier  article  eft  vne  récrimination  con- 
que de  ceux  de  la  religion  prétendue  reformee,  plu- 
lurcgc-  neurs  hures  de/quels  il  dit  eftre  infe^ez  de  ce- 
uum.Ac  fte  opinion,  qu’il  eft  loihble  à vn  fujetde  ^ucr 
tus  Ec-^  Ro>  î Apres  cela  il  adioufte,/V;7  Mar^nerois 

cicfiaSU-  ^ JP  les  pajfa^es  , ^ alléguer  ois  les 

eus  ^ ejloit  qnil  vault  trop  mieux  qn  elles 

fülo  demeurent  englouties  dans  l'abilme  defoubty, 

^co.  Oqu’ildonne  icyfujerdetriompherànosad- 

^^Ju  “erfaires,  qui  diront  que  fi  lePere  Cottoneuft 
Hure  de  pafi^es  il  n’euft  failly  de  les  mettre  en 

Exemp-  '^cuèjÔr  euft  efte  bôdenôinerlcsliures,afin  de 
tionc  les  fupprîmer,ou  punir  les  autheurs  s’ils  viuétl 
Clcric.c.  Orla  defflis  j’ay  eu  la  curiofité  dem'cfclair- 

cifirma  ^ quelques  vnsdelare- 

«onem*  Contraire, non  ignorans,ils  m’ont  dit  que 

' voircment  le  Concile  de  Confiance  en  laSef- 

ij.Nuiius  VIII.  fait  vn  dénombrement  des  hefe- 
eft Dorai-  lîes  de  W iclef,&  l’accufc  entr’autre  chofes  d’a- 

dî^eft^in  Seigneur  ou  S ouuerain 

peccato  es  chojes  ciuiles  pédant  qu  tl  efi  en  péché snorteL 
Anict^i*  dtem  que  le  peuple  peut  félon  fa  volonté  corriger 
Popuiares  ^es  Princcs  qui  on  failly.  Et  que  Buchanan  hi- 

ïbiîriura  ^ EfcolTois  auliure  de  Jure  re^ 

fuû  dorai-  apud  Scotos  parle  de  malmener  les  Rois  & 

quelles””  üs  font  Tyrans.  Mais  que 

corrigere.  le  Concilede  Conttance  calomnie  Wiclefnon 
' feule. 
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KuIéÉêtiteticèpdint  : mauaufuen  plufîêut^ 
:tatces.  Qtiè  ceià  ne  fe  trouuera  point  en  fes  ef- 
tnes*  Et  qu’il  n eftoit  point  prefent  poiir  fe  dé- 
fendre. Cj^auec  pareille  calomnie  le  rtiefme 
Concile  [’aeçu  fe  d’auoir  dit  Dieu  doit  ohey^ 
àndtabiei  Que  Buchanan  n’eftoit  point  Theo^ 
Ibgien  & q^’il  a eferit  ce  qui  fe  faiToit  en  EfeoT- 
fe  auant  le  changement  de  religion.  Qu’en  celi 
il  n’a  point  baille'  de  reigles;mais  a depeincThu* 
meur  Sc  couftutne  de  fa  nation.  Q^entrc  leurs 
Douleurs  il  fe  trouuera  hicn  quelques  paréleS' 
de  liberté  éontre  les  Rojrs  qui  pcrfecutent  leurs 
Eglifesiufques  à dire  qué  nonobllant  leurs, roa«' 
lices  ils  ne  Îailîerontd’aiiancer  l’oîuurc  de  Dieu’ 
& choTes  femblableSo'  Niais  qii’on  n’y  trouttc« 
ra  vn  féiA  mordeconfeil  de  tuer  les  Rois  ÿ n’y 
vn  feül  précepte  de  rébellion.  Que  Luther  a èf- 
crit  voiremét  Oontre  leRoy  Henry  VllLd’An-» 
gleterre  auec  du  mefprîs  exceffif  Sc  indifcrcrion- 
en  paroîesitnais  que  Luther  n’eftoit  point  fon' 
/ùiet  1 Ôé  qu  il  ne  parle  point  de  tder  les  Rois»’ 
nyde  fe  rebeller  contre  fon  fouuerairi,^  pour-' 
tant  que  ces  exemplesne  forità  propos. 

Ce  que  ie  dis,  nô  que  ie  m’arrefteà  ces  defen^ 
ceSjque  ie  lailfe  pour  telles  qii’elles  fent  « mais 
pour  inciter  le  PereCottori  à parler  plus  claire- 
meni  là  delIuS)  de  peur  que  nos  aduerfeires  ne 
dienc  qu’on  lesaceufe  fans  preuuc,3r  farts  mon- 
ftrcrdequoy.  ^ 

Ce  qui  refte  de  la  Lettre  Declaratoirë  du  Ve^' 
rc  Cottonà  n etl  qu  vne  peroration  declamatôir 
rcj  où  il  parle  4’Qtae"ou(les  , Profegogides^^ 

-V..  &' 
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quadmplatcurs , mots  qui  noit^s  cufTent  arrcftc* 

^il  les  eut  mis  à l’entree  , car  célôot  mots  trop  < 
diffici  les  pour  nous,qui  n'entendons  que  le  La-  ’ 
tin  d’ Accurfe,&qui  nous  cftudions à cftre  aufii 
bôs  Friçois  que  Jes  lefuites  font  bôs  Erpngnols. 

S*i/  eftvtUe  ponr  le  bien  de  l'eftat  »qHe  le  J^e~ 
re  Cott(,n  foit  près  de  U ferjonne  dn  Roj/^ou  de  U 
Roine  Regente  , ^ fi  les  lefuites  doment  eftre 
fohffèrts. 

C H A P t T R.  E#  V* 

SI  tout  le  monde  s eft  esbay  de  voir  apres  le 
coupdccoutteau  de  leanChaftel,  apres  la 
condânation  d es  lefuitcs,par  Arrcft  d e la  Cour, 
apres  la  Pyramide  drelFee, pour  mémoire, neât- 
moins  peu  apres  ces  peres  eftre  reftablis,&po(- 
^ feder  le  coeur  du  R.oy , duquel  ils  auoient  enta- 
me la  boucheiAuffî  eft-cc  chofe  autant  admira- 
ble,de  voir  auiourd’huy  apres  fa  mort  fi  horri- 
ble,ceux  qui  ont  introduit  la  dourine  des  par- 
ricides ,&  qu'on  fçaitauoir  eftéde  rentreprilc» 
fubfiftcr  encores  , & eftre  proche  de  k pér- 
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fonneduRoy. 

le  veux  croire  que  la  perfonne  du  perc  Cot- 
ton  Toit  exempte  de  ce  crime  : & que  le  pere 
Gontier&  Aubigny  ne  iuy  en  ayent  point  com- 
muniqué , & qu'il  n ait  eu  nulle  intelligence  a- 
üec  les  lefîiites  de  Bruxelles  : Si  eft-ce^que^^s 
mœurs  & fà  profefiion  font  telles  , qu 
mille meHF exped îe nt  n’y  hqnn^^^e  1 appro- 
cher de  la  perfbnne  de  la  Maiefte. 

/pt  c P^ieremenuiëdy  que  Cotton  qui  fe  diâ: 

'/  Religieux  mefmed’vne  compagnie  qui  prend 

-'-r 
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îe  nom  die  lefus,  eft  en  fcandale  à toute  TEglifi, 
cftant  toufiours  à la  fuite  de  1 a Cour:Car  cela  eft 
contrairejnon  feulement  à l’inditution  de  tous 
les  Moines,  mais  particulièrement  aux  Reigles 
des  le  fuites, comme  nous  en  afîèure  le  Pere  Ri- 
cheome  en  fa  plainte  Apologétique;  5c  le  Car- 
.cünalTollet  le  fui  te,en  fon  liure  de  rinftitution 
des  Preftres,  liür.i.chap.4o»tient  généralement 
quVnJRel  igieux  qui__fe  retire  es  Cours  des 
Princes,ett  excommuni?  t enepresquil  en  ait  j"' 
peripiffion  de  fqnjijjperieur. 

Ën  apres,  pour, imprimer  la  vertu  dedans  le 
cœur  d’vn  Prince,  il  faut  mettre  près  de  fa  per- 
fonne,des  hommes  ennemis  des  vices, &qui  ne 
Je  flatteat  point  en  lès  imperfedionstC  a efté  v- 
ne  des  fautesdu  pereCotton  , dcconniucr  aux 
plaifirs  du  feirRoy  au  lieu  de  Ten  deftourher* 

Et  il  ertoit  tel  que  fi  vn  homme  ennemy  du  vi- 
ce eurt:  tenu  la  place  du  Pere  Cotton  , il  euft  cfté 
aifede  le  retenir,  Ceft  la  plainte  que  nous^cn 
faifoit  dernièrement  le  pere  Portug^s  au  fer- 
mon  funebre  qu’il  fitàS.lacques  delà  Bouche- 
rie & qu’il  a depuis  fait  imprimer, 

Encores  n’eft.ce  pas  tout.  Car  au  Hei^dp  Ten 
deftoLirner  il  l’y  incitoit  difant  voire  en  plein 
fermon,que  fâ  Majefté  recompenfoit  fes pé- 
chez par  beaucoup  de  mérités, 
commis  des  débauchés  ; toutesfois  qu’il  eftok 
rfiomme  félon  le  cœur  de  Dieu, 

Il  faifoit  bien  pis  : car  il  eftoit  mefFager  d’a- 
mpur , & portoit  aux  dames  des  paroles  d’ami- 
lî^Vn  grâdPrinçc  de  ce  Royaume  & qui  a pre« 
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Ant  eft  en  Cour  pourra  certi/îer,que  s’esfcahift 
/àiitdcceque  le  PereCotton  s’cmploioità  a- 
mener  au  Roy  vne  certaine  Pamoifelle , ledit 
Je/ùite  lui  re(pondir  9 que  c’eftoit  voirement  vu 
péché;  Mais  qu*!l  faiiloirplutofl:  auoir  efgard  à 
la  fantedu  Roy , duauel  la  vie  eftoit  tant  hece(^ 
Aire  à rEglife^&  que  ce  mal  feroit  recompenfii 
- . • ^ fl  par  vn  plus  gfàn^  bien^ 

^ • Q^^^rità  faviê  on  y jrccognoit  vne  hypocrifîc 

'T * * / infigne.  Il  sert  vante  en  prelènce  deplulîeurs 

t Se'gneursdelaCour qui  viuént^nGores,den*a- 
uoir  Fait  aucup  pecHé  mortel  depuis  vingt 
deux  ans,  & cependan  t l’^bbé  du  bois  lui  a fou- 
ftenu  & loLiftiendra^’il  y a moins  que  cela 
que  fentehee  a efte  donnée  contre  lui  à Àuir 
gnon  pour  auoir  engrollé  vne  Nonain7Mon* 
’/ieur  des  Bordes  Sieur  de  jGrigny , homme  au- 
quel rien  ne  defaut  lînon  que  d’eftre  Catholi- 
que,a éneores  par  déüers  foy  des  lettres  du  Pe- 
reCotton  à Madamoifelledc  Qaranfac  de  Ni  A 
me,ercrites  de  fa  propre  main,  par  lefijncllcsa- 
pres  forces  protcftàtions  d’amitié  il  lui  dit  quil 
ejpere  la  voir  bien  tofi  pour  lui  payer  Uprinçs^ 
c eft  à pal  ^ les  t apports  de  fên  absence.  Et  que  Taf^ 
dire  feBipn  qu'il  lui  porte  efl  telle  qutl  ne/e  prome$ 
rcrages.  d'at^oir  en  Praàïs  vne  ioye  accomplie*  s'il 

ne  la  troutte  la,  Çefte  PambiFellc  eftoit  auflî 
couchee  entre  les  queftiqns  qup  ce  Icftiite  fai- 

/bit  au  diable, 

• ♦ 

Qm  eft-ce  qui  n*ad  mire  en  cet  homme  vne 
impiidéee  incroyable  qui  fe  fourre  par  tout,  qui 
be  fe  rebute  point  pour  cét  refus,  qui  s’ingère  à 

?o^t 
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^jputfaire,qui  fc  tend  compagnon  des  Prcces, 
qui  en  fcs  méditations  qu’il  pul:)lie,rembk  vou- 
Jbir  (cageoler  Dieu  & lendoripir  de  parplles 
qui  fentent  fa  putain?  Quel  creuecoeur  eftoit-ce 
de. voir  vn  ciietif  lefuite  affieger  refprjt  du 
Roy , & eltrc  par  maniéré  de  dire  pendu  à 
ceinture^  pendant  que  des  Princes  & Seigneurs 
• qui  lui  ont  fait  de  grands  (eruices^aiioient  beau- 
coup de  peine  d’en  approcher  f ie  ne  puiscon- 
ceubir  lacaufe  pour  laquelle  les  autrrcsEccW 
fiadiques  * qui  depuis  plufieurs  fieclcs , font  les 
colomnes  de  l’Eglîfe  des  Gaules  j qui  n’ont  ia? 
mais  mis  la  main  fur  leurs  Roys , & qui  ne  les 
pntpoint  ajjandonneen  leurs  affl  uions  > no- 
tamment durant  les  derniers  troubles,  n’anront 
la  mefme  faueur  que  ces  nouucaux  venus  , qui 
ne  font  point  fuieàs  aux  Euerques,mais  dépen- 
dent immédiatement  de  leur  general  Efpagnoliï 
&duCôlîftpire:&qui  ont  elle  défia  chalîez  pour 
crime  de  parricide/  Les  autres  ordres  de  Re- 
ligieux n’ôt  ils  pas  mieux  mérité  d’efireCôfeG 
feurs  du  Roy,ou  Prédicateurs  de  la  Royne  jdef- 
quelscesgés  ici  efcrirôt  lescôfeffions  à,quelq’, 
prouincialdeCaftilIc,ou  à leur  general  àRomt  ? 

Que  fi  en  fcpt  ou  huid  ans , depuis  le  rappel, 
'il^c^t  fi  bien  fait  qu’ilsont  en  djiiers  endroids 
de  la  Place  acquis  poui;_plus  de  cent  nnlie  efcus 
^de  rente  & baftl  en  pfofieurs  endroits,  fignam- 
jment  à la  Tlcfirhc  vne  m^ifon  qui  reuientà 
plus  de  deux  cent  mille  efcus,  que  feront-ils  s’ils 
font  encorcs  en  France  vne  vingtaine  d’annee^? 
Ç’eft  VA  chancre  qui  gaigne  toiifiours.  lis  ng 
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peq lient  eftre  en  vn  lieu  (ans  j^egner.  Deiia 
ils  bafti fient  vn  nouitiat  aux  fauxbourgsS.Ger- 
main  dans  Tenclos  duquel  on  pourroit  enfer- 
mer vne  ville,  où  le  R.e6fceur  de  l'Vniuerficé 
n*aura  que  voir,où  ils  attireront  toute  la  ieunef- 
fe  pource  qu’ils  (ont  plus  fubtils  que  les  autres  à 
s’infinuer  es  familles  , à entretenir  les  femmes 
dcuotesjà  careflèr  leurs  en  fans,  à ne  prendre  ni 
lendy  ni  chandelles  des  eicholiers , cependant 
quilsengloutifTeiit  les  terres  Sc  fuccef/ions  en- 
tières. Dontaduiendra  que  TVniiierfîrc  de  Pa- 
ris ne  fera  plus  qu’vne  ombre  & ne  peut  euiter 
vne ruyne  afleuree.  D’icy  à dixans  leconlèil 
Priué  êc  les  Cours  de  Parlement , & le  grand 
Conlèil  feront  remplis  de  difciples  de  lefuites, 
ëc  le  refte  du  Clergé  ne  lèra  plus  rien  eftimé: 
car ilsontdeirein  de  le  raualer,&en  parlent  auec 
melpris  corne  s’ils  eftoyent  ignorans.Cependât 
i’ay  ouy  dire  à plu fieurs gens  doébes,&  particu- 
lièrement à le  Cardinal  du  Perron  » que  ce 
font  gens  ignorans,&  qui  ruineront  les  lettres. 
Pour  la  reftauration  defquelles  mondit  Sieur  le 
Cardinal  s’eft  propofé  d’eriger  vn  nouueau  col- 
lege en  rV’niuerfitc,où  il  releuera  les  lettres  de- 
cheucs,  depuis  que  ces  gens  les  ont  fouillées,  les 
ayant  réduites  à vnechetiue  pedïhterie  &dçs 
petits  recueils  qu’eux  mefmes  ontramafré. 

Cela  fecoit  peu  de  chofcjn  eftoit  qu’en  fai  Tant 
desfçauans  & desentendus,  ils  empiètent  fur 
TEftat , & tafehent  de  mettre  les  Rois  en  tutelc, 
&ermeuuent  les  peuples  à fedition,  lefquels 
s’ils  eufTent  trouué  auffî  prompts  à s’cfmou» 
i|Qir qu’ils  foiit'ardçni  Iles  rolliçitçr , W 
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France  ruiffdleroit  de  fang , êc  la  mort  du  Roy 
euftefté  /uiuie  de  rnaffacres  , tant  d’vnc  que 
d autre  religion  ; Car  c eftoit  leur  efperance  en 
ce  marheureux  parricide  > de  laquelle  s ils  font 
defeheus  pour  ce  coup  , ilstrouueront  bien  Je 
moyen  de  renouer  la  partie. 

Cependant  mes  Seigneurs  duConfeiU&Me/l 
fleurs  de  la  Cour  de  Parlement  iugerpnt  s’ils 
peuuent  en  bonne  confciencc  permettre  les 
confeffions  à des  perfonnesqui  ont  ferment  dé 
ne  rien  reueler  de  ce  qui  fera  necelfaire  pour  la 
conferuationdu  Roy  , s’ils  ne  doiuent  eftre 
contraints  de  fe  départir  d’yne  fi  damnable  do- 
é^rine,qui  les  rend  coulpablesdetrahifôn^C^uc 
fert  debrufler  vnliurepar  le  bourreau,  pendant 
gu  on  fouttre  les  perfonnes  : & en  vouloir  àdu 
papier  pendant  qu^on  n’ofè  pas  f^ement  nona 
mer  les  Te  fuite'sTJe  pœur  de  les  offen  fer?Qu  ils 
regardent  auffî  s’ils  veuléc  voir  la  ruine  de  l’V- 
niucrlité  de  Paris  > qui  depuis  Charles- Magne  â 
toufious  efte  vndes  ornemensde  ce  Royaume^ 
mi  s’ils  veuléccn  (bufFrant  raccroilîcmétdeccs 
gés,&leur  cftabhfTemét  enCour, tenir  toufiours 
en  défiance  les  Catholiques  fîdelesau  Roy  , ÔC  • 
en  apprehenfion  de  voir  eneores  vn  troifiefme 
parncidc?Qi^on  leur  defendede  fe  mefler  d’af- 
faires d’Éltaf, qu’ils  piefchent  l Euangile  ,&  les 
cômandemens  de  l'Eglife  les  peres  ôc  mè- 
res (oient  obligez  d’enuoyer  leurs  enfans  aux 
Colleges  de  1 Vniuërfiré  , & qu’il  n’y  ait^omt 
deux  Vniuerfitcz  fepai ees-.Qu’ôn  fpche  ce  que 
font  les  le  fuites  de  tant  de  riche  (Tes  , veu  qu’on 
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/çaît  qu^ls  font  peu  6n  nombre>qu*ils  ne  depf* 
dér,nicn  habits>ni  en  chcuaux,ni  en  feruiteurs/ 

A reuenusjfinon  pf»ur  vo|ira^s 

ic  côjpifflons  eji£ayscftrWge,  ôc  pourfaireVn 
fnagazin  qui  férue  à gager  les  ennemis  de  cet 
tftat,&  fournir  auTfrais3c  guigne  rcbcTlionT 
çgmmells  ont  fai^^n  la  Ligue defnicre?Car  ie 
trouue  que  ce  Polonois  auoit  raifon  , qui  cTifoif 
que  la  focietc  des  lefûites  cft  vne  efpéeà  qui  Jaf 
FouiLÇau , mais  la  poignée  eft  erT 
E/pagne  o^  Rqmé>od^(^fe  General  des  lefui-i 
tes  ; car  le  eomn^andement  de  tirer  celiê  efpéc 
i^enrdelà. 

C eft  ce  que  nous  auons  à dire  fur  celle  ma- . 
tieréia  q loy  ie  voudrois  bien  que  qnelq'uVn  ref 
pondilldc,  point  en  point.ôupluftoft  que  nous 
Voulu  IHons  ouurir  les  y eut  ffis  confiderations 
qui  (ont  totalement  claires  & necelîàires.*  Que 
fi  en  ce  fai/ânt  nous  acquérons  plus  de  hay ne 
que  nous  ne  failôns  de  profit, fi  aurons  nous  ce-  \ 
fie  Consolation  de  nauoir  point  manqué  à no- 
firc  deuoir , en  propofint  leschofes  necelFaires 
pour  le  bien  de  J’Éftat,&r  pour  la  paix  & feurcté 
de  1 Eglijfé/ 

£>_r  AT  RAÏ  k. 

A LA  R O Y N E. 

Si  TfOHi  voûi ez.  que  vofire  Eflat foitferm 
Chajfez  bien  letn  ees  Tygres  inhumains, 

Qui  de  leur  Roy  accourctjfans  le  terme  i 

Se  font  payez,  de fin  cœur  far  leurs  mains* 

F I N. 


